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< L * Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. »
(Elisée Reclus.)

Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

ESPAGN eveque gagne.
19 JUILLETUn général . . . .

Un homme d'équipe . . .

Un instituteur
C'EST notre « quatorze juillet » à nous, anarchistes.Ce jour-là, le peuple espagnol, pris à la gorge par une armée de

traîtres — et livré par ses gouvernants « républicains » leur a montré à
tous de quoi il était capable.

Et pourtant, ils étaient nombreux au guet-apens ! Le Directoire militaire des
généraux frano-maçons, devenus <( fascistes », avait lancé l'Armée entière à
la conquête du pouvoir. La Carde civile et les Phalangistes emboîtaient le pas.

L'immense réseau du Cléricalisme espagnol — la première puissance éco¬
nomique, politique et « spirituelle » du pays — faisait causse commune avec
les soudards, les senoritos et les grands trafiquants véreux, à la Juan March.

Derrière tout cela s'avançaient le capitalisme international, le Vatican, les
réactionnaires français et anglais, Hitler, Mussolini, Salazar et toute leur clique.

Du côté socialiste et communiste, M. Litvinov se préparait à proefamer la
non-intervention — bientôt suivi par M. Blum. Les Ponce-Pilate du marxisme
se lavaient les mains, par avance, de ce qui pouvait se passer ! Ce n'est que
lorsqu'ils virent la Révolution sociale en plein essor en Espagne, qu'ils « inter¬
vinrent » — pour lui casser les reins !

Car la riposte du peuple espagnol était quelque chose de plus qu'une simple
prise de la Bastille, enlevée à quelques mercenaires suisses et à quelques inva¬
lides. Le 19 juillet 1936, à l'appel des anarchistes et à leur exemple, les tra
vailleurs prirent solidement leurs affaires en main.

Ce fut une bataille de trois jours pour la délivrance de Barcelone et de
Madrid ; ce fut une guerre de trois ans contre un monde entier d'ennemis et
de faux amis ; et ce fut aussi, dans les régions libérées par le peuple en armes,
fa grande expérience gestionnaire.

Le haut patronat avait fui avec la haute bureaucratie, avec les propriétaires
fonciers. Les comités d'usines et les syndicats, les collectifs paysans, les orga¬
nisations de milice volontaire assurèrent, du jour au lendemain, la remise en
mouvement de l'économie, le fonctionnement complet de l'ordre social.

En 1936, fut ensemencée une moisson record.
En 1937, le nombre des enfants admis dans les écoles avait décuplé.
Dans Barcelone, rouge et noire, au début d'août, les barricades à peine dé¬

faites, tout brillait, tout vivait dans l'activité, l'allégresse, la liberté générales.
Ceux qui ont vu cela en gardent un souvenir ineffaçable.
Ineffaçable aussi est l'empreinte de cette grande expérience de vie dans lé

coeur des ouvriers et des paysans espagnols.
(SUITE EN 2e PAGE)

La Guerre larvée
APRES une accalmie apparente et desespérances de règlement, le conflit

de Berlin s'est envenimé.
Les Russes, en politiques consom¬

més procèdent par étapes successives, recu¬
lent, avancent, avancent encore, et donnent
l'impression d'être assurés d'une écra¬
sante supériorité sur leurs ennemis ; de
rouloir aller jusqu'au bout, et même jus¬
qu'à la guerre, si Satisfaction ne leur est
pas donnée
La <( Taeglicher Rundchaii », organe

soviétique, annonce froidement qu'en cas
de conflit, l'armée® russe déferlerait en
qulques jours 'jusqu'à l'Atlantique. Le
couloir aérien se bouche de plus en plus ;
la position des Occidentaux, qui s'éner¬
vent visiblement, devient chaque jour plus
difficile.
La réponse des Soviets à leur note

n'ayant pas été jugfe acceptable et ne
pouvant Constituer en aucun cas une base
de discussion, le ton s'élève et, aux me¬
naces guerrières des Russes, on répond
par l'envoi de 60 forteresses volantes. De
son côté, le général américain Donavan
déclare : « Il faut prendre une décision
même si elle signifie la guerre. »
A Washington, on estime la situation

sérieuse et l'on pense qte l'U.R.S.S. est
prête à courir les risques d'un conflit.
Pourtant, les sanctions économiques en¬

visagées — fermeture de Panama, Suez
— les mesures de violence, forçage du blo¬
cus au moynn de trains blindés, ne sem¬
blent pas devoir être retenues.
Si la guerre doit éclater, l'Amérique

veut se garder d'en fournir les motifs à
l'U.R.S.S.
La diplomatie va de nouveau entrer en

jeu : on parle dans toute la presse d'une
note qu'enverrait à Staline, Truman et
Georges V.
Derrière ces jeux criminels que se ca-

che-t-il?
Et d'abord la Russie ira-t-elle jusqu'à

la guerre?
Nous ne le croyons pas.
Si telle était son intention, elle aurait

exploité à fond les récents événements
d'Italie ; elle soutiendrait Markos de tou¬
tes ses forces, pour des raisons stratégi¬
ques évidentes. Or, ce dernier aurait signé
avec Tito un traité secret qui garantirait
à la Yougoslavie la possession des pro¬
vinces macédoniennes de Florina Casto-
ria et Edessa qui présentement appartien¬
nent à la Grèce.
D'autre part, la Russie est encore loin

d'avoir relevé ses rfines. Son potentiel
Industriel qui, dans une guerre moderne,
est déterminant, est très au-dessous du

Fotentiel américain, et, l'invasion de touteEurope, ne préserverait pas pour autant
de la bombe atomique ses concentrations
industrielles extrêmement vulnérables.
Elles sont en effet concentrées dans une
région limitée par Leningrad et l'Ukraine
à l'Ouest, et les nouvelles régions indus¬
trielles de la Sibérie centrale, à l'Est.
Mais sur le plan politique les Russes

sont forts.
Ils cherchent et réussissent apparem¬

ment à désagréger les arrières américains.
La France, l'Angleterre, le Bénélux, sui¬
vent avec une mauvaise grâce évidente
la politique de force des U. S. A, qui les
a menés dans l'impasse. Les Allemands de
Francfort font de même.
De plus en plus se manifeste leur dé¬

sir, leur volonté de former une Fédéra¬
tion européenne, de rouvrir les négocia¬
tions avec les Russes et, en fin de compte,
de joJer les arbitres entre les Deux
Grands.
Le couronnement d'une telle politique

pour les Russes, serait d'isoler l'Amérique
sur le plan diplomatique.

Dès lors, il faudra bien « parler » et
revoir le problème allemand dans son en¬
semble.

Sur ce point, aux yeux de l'opinion, les
ïtu:„ es encore une fois marquent un
point, car la scission définitive de l'Al¬
lemagne aurait pour conséquence son oc¬
cupation militaire permanente.
Ils ne tiennent donc pas à faire de Ber¬

lin, comme on l'a cru, la capitale de
l'Ouest allemand, et former un bloc de
quelque 300 millions d'habitants. Du
moins officiellement.
Les Russes veulent régler une fois pour

toutes le problème dans son ensemble.

Faire une Allemagne unifiée, signer la
paix, et voir enfin déguerpir les Améri¬
cains.
Ensuite, par le jeu bien connu des

« volontés populaires », l'Allemagne aura
rapidement un gouvernement communiste
et la Ruhr sera l'arsenal des Soviets.
Voilà ce que ne voudront jamais accep¬

ter les Américains.
Quoi qu'il en soit, nous ne pensons pas

que la guerre soit pour l'immédiat.
Le problème allemand peut traîner en¬

core longtemps dans les cartons diploma¬
tiques.
Mais l'affaire de Berlin est lourde d'en¬

seignements. Pour un monceau de ruines
sur lesquelles flottent les torchons patrio¬
tiques on n'hésiterait pas, le cas échéant,
à déclencher la plus effroyable des con¬
flagrations.

Eric ALBERT.

Un 956.100
1.338.000
. . 114.000
. . 239.000

LA CONSPIRATION DU SILENCE
La publication des indices sans le montant des traitements

auxquels ils correspondent est un moyen de dissimuler aux yeux
des travailleurs les scandaleux traitements des gros parasites et
prébendiers du régime : clergé d'Alsace-Lorraine, armée, juges,
geôliers, ministres et autres profiteurs, et les salaires dérisoires
des fonctionnaires utiles : facteurs, cantonniers, ingénieurs, etc...

Politiciens et syndicats C.G.T., C.G.T.-F.O. et C.F.T.C. se tai¬
sent, afin de sauvegarder leurs sinécures et défendre leur maître :
l'Etat, et de ne pas donner aux ouvriers du secteur privé une base
solide à leurs légitimes revendications.

Nous publions une brochure qui dévoile la vérité. En face de
chaque indice se trouve le traitement correspondant.

Chacun pourra ainsi se rendre compte de quelle façon sont ré¬
partis les 32 milliards alloués aux fonctionnaires, et de la scan¬
daleuse hiérarchie qui place un évêque presque au faîte avec un
traitement de 956.000 francs, et l'homme d'équipe tout
à fait en bas avec 114.000 francs 1

Paris : Dans tous les kiosques, demandez notre brochure :
« CE QUE VONT GAGNER LES FONCTIONNAIRES »
Province : Ecrire au « Libertaire », 145, quai de Valmy. Envoi

franco : 20 francs.

Actualité cinématographique ^ ^
« DES ASSASSINS SONT PARMI NOUS »

f—LA DÉMISSION DE SCHUMAN—g

Crime ou Suicide ?
L

E mardi vingt juillet au matin, on
apprenait que le gouvernement
Schuman avait vécu. Il était
mort à la suite d'un débat mouve¬

menté à l'Assemblée sur les crédits mi¬
litaires.
Si le brave électeur, de surcroît bra¬

ve contribuable, a jamais eu des raisons

de penser que les rentiers parlementai¬
res se payaient sa tête, c'est bien au¬
jourd'hui. Imaginez un budget militaire
de 309 milliards. Supposez que les socia¬
listes veuillent encore une réduction de
42 milliards dessus avant de l'accepter,
et que le gouvernement n'en veuille
concéder que 9 milliards.

u

LKHE" 1119111
NOUS avons traduit dernièrement, dans le « Libertaire », un article parudans notre organe frère Umanita Nova, et désignant comme ennemi N° 1

de la liberté en Italie M. de Gasperi ; et, comme ennemi N° 2, Palmiro
Togliatti.

Nous ne croyons pas que nos camarades de la F.A. italienne aient rien
changé à cette prise de position. Elle vaut également pour nous, an ce qui
concerne le chef du gouvernement français actuel et le chef de l'opposition
politique — droite ou gauche. Nous inscrivons bon premier, sur notre list.e,
le successeur de Schuman ; et, ensuite, tous les éventuels challengers du pou¬
voir. Cette manière de voir est constante chez les anarchistes : contre l'oppres¬
seur direct, l'action directe. Sans perdre de vue celui qui veut être l'oppresseur
futur.

Mais qu'on nous entende bien. Par action directe, nous entendons avant
tout celle que les masses sont appelées à exercer contre le régime dont les
chefs politiques ne sont que le symbole. Nous ne tirons jamais les premiers. ,

Nous préférons, aussi longtemps qu'on nous en laisse le choix, discuter avec
nos adversaires plutôt que de les combattre les armes à la main.

Mais entre l'extermination policière, ou judiciaire, de l'ennemi vaincu —

telle que la pratiquent en tous lieux les gouvernements de droite ou de gauche
— et l'acte individuel terroriste accompli à la façon de Caserio (ou du nommé
Pallante), nous faisons, quand même, certaines différences.

c i.i différence du courage, moral et physique,
s U rgimes du monde sont d'accord pour admettre la légitimité de la

vindicte judiciaire exercée tranquillement, froidement, respectablement, contre
les « criminels d'Etat », les « criminels de guerre », les « traîtres » (an est
toujours celui de quelqu'un), dès lors qu'il entre dans les intérêts matériels et
moraux d'un gouvernement de supprimer ses adversaires. « A charge de re¬
vanche ! ». Telle est, parait-il, la règle du jeu. Et ceux qui, professionnelle¬
ment, sont appelés à demander et obtenir des têtes, à prononcer des condamna¬
tions ou à procéder à des exécutions sont hors de cause. Leur « devoir » reconnu
est de servir le gouvernement, quel qu'il soit ; de même que notre affaire, à
nous, est de le combattre.

(Suite page 2)

G'est donc sur la différence, soit 3 mil¬
liards, soit LE CENTIEME de la somme
totale, que le gouvernement glissera sur
un pas de danse avant de disparaître
dans la coulisse.
Pour une fabrique de milliards gaspil¬

lés à partir des poches des citoyens
comme l'est le parlement français, que
représentent trois milliards ? A vrai dire,
pas grand'chose, sinon rien. Les socia¬
listes disent : « Nous voulons douze, et
neuf à aucun prix ». Schuman répond,
avec le M.R.P. : « Nous accordons neuf,
et absolument pas douze ». De la sorte,
les deux compères s'arrangent mutuel¬
lement pour paraître d'une intransigean¬
ce farouche et rompre... sur des courants
d'air.
C'est dire que les crédits de guerre ne

sont que façade, prétexte, paravent. Peu
importe à ces messieurs d'accroître les
impôts pour préparer la prochaine der¬
nière ? Evidemment, M. Schuman con¬
servera aux yeux des électeurs émer-
péistes le mérite d'avoir combattu jus¬
qu'à la dernière goutte de sang pour sau¬
vegarder la défense militaire de la Pa¬
trie. Quant aux socialistes, ils se don¬
neront devant les militants de base (?)
l'air d'avoir appliqué vigoureusement
les consignes de leur dernier congrès, et
devant les électeurs, l'air de lutter pour
une paix compatible avec les intérêts pa¬
triotiques bien compris : Ni trop de cré¬
dits de guerre (nous sommes socialis¬
tes I), ni trop peu (notis sommes Fran¬
çais !).
Tout cela, c'est du bluff !
Bluffeurs également les communistes,

qui voient dans le rejet des crédits l'ex¬
pression de la pression populaire, s'ex-
primant par le canal du grand Parti

(SUITE EN 2. PAGE)

Lire en page 3 :

EN ESPAGNE

Les réalisations
Libertaires

Les Fonctionnaires
sont trahis

LA grève des fonctionnaires tire à safin. Dans l'histoire du mouvement
syndical elle restera le type d'un

mouvement spontané, scientifiquement
conduit à l'impasse par une bureaucra¬
tie syndicale dont les intérêts sont liés
avec ceux du patron, en l'occurrence
l'Etat.

Le germe de la défaite ?... Nous le
trouvons dans le compromis proposé par
le Gouvernement et accepté par les
« bonzes ». Pas d'augmentation de sa¬
laires, qui risquerait de déclancher dans
l'industrie privée une vague de revendi¬
cations susceptibles de mettre en échec
la politique financière du plus réaction¬
naire des Mayer, mais un aménagement
de crédits consentis au titre du reclasse¬
ment de la Fonction publique.

Manœuvres savantes, manœuvres sub-

Catnauui
deÉaSemaine

T'-JL-d ]i

Les gangsters
gang du sucre est sous les ver-

roux. Celui de l'essence court tou¬
jours... Mais aw Jait quv achète et
revend:, l'essence ? Qui ? L'Etait.

L'Etat tout seul.
Alors on ne comprend, plus. Ou trop

bien.
Pendant que nous y sommes, n'ou¬

blions pas de . signaler que la police
vient de découvrir une formidable or¬
ganisation de faux-monnayewra qui au¬
rait son siàge du côté de la Banque de
France..,
L'enquête continue.

Question indiscrète
M. Ronsac, de Franc-Tireur, était, pa¬

rait-il, très, mais très ennuyé la semai¬
ne dernière.
On lui aurait demandé de bien vou¬

loir annoncer le méeting de Kara-
ganda...
Et M. Ronsac aurait répondu que...

n'est-ce pas... vu enfin, vu les exi¬
gences de la clientèle plus ou moins
a cocoïsante »..., enfin, vous compre¬
nez ?
Autrement dit, M. Ronsac aurait deux

consciences : la conscience du journa¬
liste Impartiale et la conscience du
marchand de papier, forcément par.
I iale l
Et il est bien difficile de faire Plaisir

à tout le monde.,', et à son tiroir-caisse!

Un lâche
Harry Hopkins qui fut conseiller in¬

time de Roosevelt révèle aujourd'hui
que Staline, « avec des mots très durs
reprocha à Churchill sa lâcheté due à
la crainte de mettre en péril des vies
britanniques ».
D'où il ressort que le courage ,chez

les hommes d'Etat, les généralissimes et
autres « guides éclairés des peuples »
consiste à envoyer les autres au oasse-
plpe.
Et voilà pourquoi fous les généraux

sont des « héros ».
Tout s'explique.

Que faire ?
Les débats sur les crédits militaires

traînant en longueur. il ne sera pas
possible de convoquer pendant le
deuxième semestre la totalité des ré.
servistes pour leur période d'instruction.
Voilà ce que nous apprend Teitgen.

Tous les patriotes sont plongés dans
une profonde tristesse.
Mais il y a mieux, ou pire comme

on voudra.
» Un certain nombre de crédits —

c'est toujours Teitgen qui parle ■— af.
fectés à l'habillement, aux travaux
neufs (sic) à certains contrats (reste!)
ne pourront être utilisés ! »
Voilà qui est grave / Que va-t-on faire

avec ce « rabiot » ?
La question reste posée, la France

anxieuse attend des précisions !

DES FILOUS EN UNIFORME
Le ministère des Affaires Etrangères

de Nankin a protesté auprès de l'am-
bassaide de France ; 200 soldats fran¬
çais auraient envahi le territoire chi¬
nois pillant une fabrique de savon !
...blessant plusieurs personnes.
La soldatesque française ne trouve¬

rait-elle plus rien à voler en Indo¬
chine, pour se permettre des razzias
dans d'autres territoires ?
Que pensez-vous de ces spécimens

de la Kulture française et qu'attend-
on pour tenir la comptabilité des nom¬
breux Oradours indochinois, illustra¬
tions de ce que valent des hommes
■sous l'uniforme.

tiles, lesquelles dans l'esprit actuel du
syndicalisme ne pouvaient manquer de
réussir.

30 milliards, 35 milliards, sommes
énormes propres à frapper l'imagination
simple du fonctionnaire ne supputant de¬
vant ces zéros multiples que la part qui
logiquement doit lui revenir.

Sommes écrasantes, arguments mas¬
sue d'une bureaucratie syndicale qui, elle,
sait compter, sait prévoir, et se voit gra¬
tifiée d'un magnifique outil de division,
de compartimentation, de manœuvres...

Les fonctionnaires s'énervent, le re¬
classement tarde. Qu'à cela ne tienne!
Dans la somme des milliards alloués, une
part plus importante sera faite aux plus
impatients.

Les autres protestent, crient au favo¬
ritisme ; on leur oppose le chiffre global
des crédits, accepté d'un commun ac¬
cord et qu'on ne doit pas dépasser.

On s'apitoie sur le sort des plus dé¬
favorisés, on stigmatise l'égoïsme des
plus favorisés. On combat la grève des
uns p<>" la grève des autres, on divise
pour régner et l'on règne sur la couar¬
dise des fonctionnaires.

L'affaire est dans le sac... On conti¬
nuera à dépenser plus d'un milliard par
jour pour la guerre et on continuera à
mener dans la presse bien pensante la
campagne de moralité qui s'impose, con¬
tre l'esprit de lucre de la demoiselle du
téléphone qui prétend à sa paire de bas
nylon annuelle.

La farce est jouée ; les acteurs se sont
montrés dignes de leur réputation !
A la C.G.T.-F.O. le freinage de la

grève voulue par la base a été une réus¬
site qui autorise à l'équipe Rose Etien-
ne-Neumeyer, tous les espoirs. La C.G.
T., elle, a suffisamment montré sa préoc¬
cupation politique pour effrayer tous les
indécis. Les « Chrétiens » eux, ont été
égaux à eux-mêmes, c'est-à-dire plus jé¬
suites qu'habituellement.

Quant aux travailleurs de la Fonction
publique, ils ont mis un point d'honneur
à justifier leur enviable réputation de
« bonne poire ». Tout de meme au len¬
demain de la grande bataille, ils se re¬
trouvent un peu éberlués. Vous n'avez
pas compris ! Vous êtes durs de la feuil¬
le... Vous cherchez le secret d'une ac¬
tion qui ne se soldera pas par un gain
« Bikini »... C'est simple... Bouchez-
vous les oreilles à l'annonce de milliards
dont les zéros vous affolent et réclamez,
arrachez une augmentation de traitement
basée sur l'unité de la Fonction publique:
le fonctionnaire. On vous présente des
milliards ? Réclamez pour commencer
20.000 fr. par mois pour tous les agents
de la Fonction publique et regardez la
« gueule » que feront vos dirigeants.

Cela vous consolera de bien des mi¬
sères.

JOYEUX.

Le pain et les
empoisonneurs

publics
AVEZ-VOUS remarqué qu'à l'époquede la t soudure », chaque année,

le pain devient de plus en plus
immangeable ? Je ne sais si cela est
particulier à notre région, mais ici je
pain est infect. La basse qualité du pain
est d'autant plus prononcée que la ré-
eolte a été plus déficitaire, ce qui oblige
pour faire la soudure à racler les fonds
de silos, réchauffés, fermentés, impropres
à la mouture, et qui, en période d'abon¬
dance, sont livrés à la consommation
animale.
Le blé stocké dans des silos aménagés

spécialement, pour cet usage doit, pour
se conserver, et sous peine de subir des
fermentations, être remué de façon cons¬
tante ; pour cela, un système de chaînes
à godets et de vis d'Archimède prend le
blé au fond d'un silo et le rejette au
sommet d'un silo voisin ; d'autre part,
son deçré d'humidité "doit être surveillé
et modifié suivant les circonstances pour
éviter l'apparition des moisissures.
Il est compréhensible que ces mani¬

pulations et surveillance nécessitent des
frais ; c'est pourquoi le gouvernement
a institué des primes de stockage. Le
stockeur cherche à réduire ces frais au
maximum pour encaisser le montant net

(SOTTE PAGE 4)
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2 LE LIBERTAIRE

</
Par ces temps bénis d'amour et de

fraternelle compréhension républicai¬
ne et patriotique, l'observation du sou¬
rire apporte de nouvelles possibilités
d'études économiques et sociales.
Nous connaissons le sourire du gé¬

néral passant ses troupes en revue, et
celui de l'anthropophage, son cousin
germain, surveillant un cuisseau d'ex¬
plorateur.
Il y a le sourire en coin de rue, qui

est celui des fugitives félicités char¬
nelles, et le sourire de la jeune fille
« bien » qui va « épouser » une situa¬
tion enviaole.
Notons également le sourire du dé¬

puté et celui de l'escroc, celui du juge
condamnant un délinquant et enfin le
sourire du mondain qui va danser
pour les pauvres.
Sourires partout ! Sourire.s en biais,

pincés, ouverts, fermés, équivoques,
pointus, mielleux, sournois, pervers,
obliques, « fuyants, sourires quand
même, car indispensable lubrifiant !
Mais le sourire-type, celui qui est

vraiment la preuve de l'excellence de

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Le sourire
notre société, est celui qui fleurit sur
le visage des commerçants, ces sup¬
ports indispensables, ces pierres angu¬
laires de toute civilisation.-
Voulez-vous connaître la conjonctu¬

re économique ? Ne vous fatiguez pas
à l'étude des statistiques — articles
obscurs et autres commentaires finan¬
ciers.
Observez le sourire.
Lorsque les marchandises sont rares

et les clients nombreux, il disparait
comme par enchantement et se réfu¬
gie dans les arrière-boutiques.
Les affaires vont bien.
Lorsque, au contraire, les stocks

s'accumulent, et les clients, de plus en
plus miteux, fondent comme neige au
soleil, alors il sort des pénombres lu¬
cratives et s'installe à la caisse. Il est
épanoui, obséquieux et devance les dé¬
sirs.
Les affaires vont mal.
Le sourire est donc un baromètre

économique dont le beau fixe est dé¬
terminé directement par les possibili¬
tés de vente, qu'il s'agisse de marchan¬
dises, de consciences, de vertus, d'hon¬
neur ou de gaz asphyxiants.
Seul l'enfant sourit.
Pleinement, joyeusement.
Parce qu'il n'a encore rien à vendre,

rien à juger, rien à tuer.
Parce qu'il n'est pas encore admis

parmi les gens raisonnables qui ven¬
dent. Qui vendent n'importe quoi, jus¬
que et y compris leur fille, à quelque
notaire rassis et décoré.
En tout bien et tout honneur.

£e CamaaaC de taSemaine
,(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

Une guerre qui rapporte
Tout le monde sait que les troupes

communistes chinoises sont aidées par
le gouvernement soviétique, mais l'on
évite de nous dire que les U.S.A. four¬
nissent des armes aux ennemis de
Tchang-Kaï-Chek. C'est l'Evening
News, journal de Manille qui affirme
que cinq chars d'assaut provenant des
« surplus américains » ont été livrés
dernièrement par un navire soviétique
aux communistes chinois.

Etonnons-nous, après cela, que la
guerre de Chine soit interminable, alors
que les industries de guerre ont décou¬
vert en elle une source considérable de
profit. Les forces, de part, et d'autre,
doivent être équilibrées afin que t'as-
tassinat collectif se prolonge.

Socialisme « rénové »

Sa gracieuse Majesté George VI rte
porte plus le titre d'empereur des In¬
des mais reste tout de même, « par la
grâce de Dieu, poi de Grande-Bretagne,
d'Irlande et dès Dominions britanni¬
ques d'outre-mer, défenseur de la foi ».
Et les « socialistes » Attfce, Bevin

and Cie sont ses ministres.
De l'autre côté de la Manche, comme

partout, les trois flèches de la II' In¬

ternationale sont devenues trois gou¬
pillons.

Petites nouvelles socialistes

Le camarade Gromyko, dont le nom
signifie en russe « petit tonnerre », re¬
présentait le paradis soviétique à
l'O.N.U.
Ce pauvre camarade vient d'être

rappelé à Moscou, il s'est embarqué
avec seulement vingt-deux malles pour
tout bagage.

Civilisation
Le journal allemand « Sozialdcmo-

krat » écrit qu'à Strassgraebchen,
près de Dresde, deux régiments de
fusilièrs russes s'étaient livrés à de
tels excès que la population a dit se
défendre. La rixe a coûté huit morts.

Les hyper-patriotes
La radio de Moscou annonce la pa¬

rution d'un bi-hebdomadaire, « Le pa¬
triote de la patrie ». Et ce pauvre
Marx qui écrivait dans le manifeste :
t que les ouvriers n'ont pas de patrie »,
il est. décidément bien périmé, le ma¬
nifeste^-. ; " ->*<,4. —,f

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

Hélas ! La lutta de titans qu'ils ont menée pour défendre leurs conquêtes
révolutionnaires leur a coûté un million de morts. L'exode, les camps de con¬
centration — français et allemands — les aléas de la clandestinité, de la
misère, de l'exil, du retour au pays pour y reprendre l'outil ou la charrue —
les emprisonnements massifs, les ^déportations, les fusillades —- ont doublé le
chiffre des victimes.

Mais ceux qui restent n'ont pas oublié.
Il y a en Espagne et hors d'Espagne un maquis anarchiste, une résistance

•yndicaliste-révolutionnaire, une F.A.I. et une C.N.T.
Des camarades tombent chaque jour, mais avec cet espoir au cœur : « Tout

•era recommencé ». Dernièrement encore...

Mais aujourd'hui, nous qui n'avons pas su défendre notre Espagne libertaire
comme il le fallait — en généralisant dans les pays voisins la grève gestion¬
naire insurrectionnelle — nous nous en mordons les poings : Franco, cette année
encore, aura fêté l'anniversaire de son coup d'Etat.

Trois cent mille détenus politiques attendent leur délivrance.
Les paysans espagnols crèvent de faim et de chômage sur des terres incultes

qui étaient, il y a dix ou douze ans, les champs d'expérience de communautés
libres.

Et cette sombre fripouille, Juan March, est en Europe, après
Ib Pape, l'homme le plus riche dans le pays le plus appèuvri.

Mais patience, il y aura encore un 19 juillet !
Et nous tâcherons, avertis par l'expérience, de ne plus rien

laisser échapper de nos chances révolutionnaires. Silo

Letlre
Je Betgiq lie

Reviendra !
Reviendra pas !
IL pourra paraître singulier que» dansune lettre de Belgique, on ne trouve

à entretenir le lecteur que cî'un genre
de personnage qui, d'ordinaire, ne les
intéresse que fort peu : le Roi; puisque,
aussi bien, « constitutionnellemènt », il
l'est toujours. Mais s'il est vrai que, gé¬
néralement, ces sortes d'Histoires con¬
viennent mieux à « Samedi-Soir » elles

fjermettent cependant parfois de saisir sure vif toute la vèulerie et tout le sordide
qui, de bout en bout, guident les person¬
nages et caractérisent les mœurs politi¬
ques de nos pseudo-démocraties.
Le personnage principal d'abord! : Léo¬

pold" lll. On a voulu en faire une sorte
ae Machiavel poursuivant inlassablement
une politique profonde ou subtile. C'est
lui faire trop d'honneur; en réalité c'est,
dans toute l'acception du terme « un glo¬
rieux sot ». Son plus grand1 tort fut de
croire, qu'à notre époque, être Roi, con¬
sistait en autre chose qu'à parader et à
laisser gouverner ceux qui sont payés ou
qui paient pour le faire, directement ou
indirectement. Par malheur, et pour ré¬
sumer sa mésaventure, voulant faire le
malin, il fit la bête et joua la mauvaise
carte, celle de la victoire allemande,
qu'au début de la guerre il crut cer¬
taine. Lorsqu'il voulut se dégager, il
était trop tard.
Quand la guerre fut finie, il passa

d'Allemagne (où il était interné) en
Suisse, et le gouvernement belge, de son
côté, revint die Londres. Or. comme de
part et d'autre on avait pas mal de
choses à faire oublier, le gouvernement,
u compris les socialistes, décida bel et
bien et officiellement, de ramener le Roi
en Belgique avec tous les honneurs vou¬
lus. Mais cette fois encore Léopold, va¬
niteux comme un paon et têtu comme un
faible, n'exigea rien moins que des ex¬
cuses pour les attaques dont il fut l'ob¬
jet en 1940 et la réparation des « offen¬
ses » que lui firent des politiciens exités.
Du coup, ces politiciens, et les socia¬

listes en tète, qui s'apprêtaient aux cour¬
bettes et aux lèche-bottes, se découvrirent
des âmes de paladins du patriotisme et,
n'écoutant que leur « conscience » jetè¬
rent l'exclusive contre cet incivique. Léo¬
pold fut tenu en exil et la régence fut
confirmée à son frère Charles.
Le temps passa et l'on resta sur ses

positions jusqu'au moment où les partis
jugèrent qu'il faudrait bien un jour ré¬
gler ce problème constitutionnel et poli¬
tique sans trop de casse et de scandale.
(Retour du Roi, abdication en faveur de
son fils ou toute autre solution à
l'amiable).
Dès lors se forma un réseau de combi¬

naisons, de marchandages et d'intrigues
plus compliqué que la plus extravagante
comédie du vieux répertoire. Chaque se¬
maine au moins, un avion emporte un
messager du gouvernement (parfois le
premier ministre Spaak lui-même) vers la
résidence de Léopold et un des émissaires
de ce dernier atterrit à Bruxelles,
Tout le monde s'en mêle.
11 y a le frère d'u Roi, le Régent

Charles qui, en douce, tait tout ce qu'il
peut pour torpiller les tentatives d'arran¬
gement qui lui feraient perdre sa place.,
Il y a la seconde et jeune femme du

Roi qui n'a pour elle que d'être bien
tournée, mais qui s'en sert pour chauf¬
fer son royal époux contre tous ceux qui
ne la considère que comme une reine
de carnaval.
Il y a le cardinal primat de Belgique

et son clergé, qui soutiennent le Roi « lé¬
gitime » avec un sectarisme et une
ardeur extraordinaire.

11 y a enfin les partis, qui se font de
la question royale des tremplins électo¬
raux.

Et voilà ce qui préoccupe, pour une
bonne part, les gens qui ont en mains les
destinées d'un pays. Voilà ce qui tient
une large place dans la presse. Voilà en¬
fin qui montre, une fois de plus, où en
est arrivée la politique d'Etat, d'ans un
monde qui se débat pourtant dans les
pires angoisses

F. GH1SLA1N.

Par suite de l'abondance des
matières, nous sommes obligés
de supprimer, cette semainen
notre «Chronique économique».

DE L'AJISME A L'ANARCHIE
La Jeunesse et l'Ajisme

Vouloir présenter en un seul entretien l'ensemble du mou¬
vement ajlste nous a semblé pratiquement impossible. En
effet, par sa composition même, par ses horizons multiples
et par le rôle qu'il assume dans la société au milieu de la¬
quelle il vit, et envers laquelle il entend se déclarer solidaire,
comme le coquillage est étroitement dépendant de son rocher,
Je mouvement ajiste a présenté et continue à présenter des
caractères complexes, difficiles à condenser dans des raccour¬
cis aussi saisissants soient-ils.

C'est donc intentionnellement que nous avons comparti¬
menté cette étude historique de l'âjisme en deux parties bien
distinctes l'une de l'autre.

La première, concernant les auberges proprement dites a
fait l'objet de deux articles parus récemment dans le Liber¬
taire ; nous croyons ne pas devoir y revenir.

La deuxième concerne l'évolution idéologique de 1 ajisme,
c'est-à-dire les aspirations spéciales, et confuses à l'origine,
qui se sont dégagées de la fréquentation des auberges.

NAISSANCE DE L'AJISME
Auberges de jeunesse et Ajisme ne sont pas nés le même

jour ; en effet, si la toute première A.J. fut fondée par Ri¬
chard Shirman en 1907, l'âjisme est très neuf et, en France,
date de i937. Les usagers du C.L.A.J. comprirent la valeur

et la néce:
pour une action directe.
éducative de cette vie nouvelle écessité de se regrouper

En 1939 le Congrès de Lille marque l'importance prise
par les usagers dans le mouvement : les activités, les mé¬
thodes d'éducation se précisent.

LES PREMIERS AjlSTES

En 1933 quelques auberges ouvertes, en France, accueil¬
lent une poignée de jeunes qui, comme en Allemagne, lors de
la création du réseau Shirman manifestent leur esprit idéaliste
en réaction sentimentale contre la vie absurdement quoti¬
dienne.

1933... année où quelques rares Individus scandalisent la
population. Epopée des culottes courtes et des torses nus
avec la maréchaussée aux abois et les gardes-champêtres sur
ie qul-vive. Epoque aussi des médailles autour des chapeaux
Louis XI et des chaussettes aux couleurs voyantes provoquant
la risée d'un public ignare et incapable de ressentir l'écho de

la profonde tristesse, de la douleur de la condition de l'hom¬
me jeune, masquant ses angoisses et sa révolte par des exté¬
riorisations vestimentaires.

FRANC-MAÇONNERIE DE L'AJISME
Les premiers ajistes nés... ii se créa vite un lieu de sym¬

pathie, un fil invisible mais constamment présent les réunit
dans une sorte de franc-maçonnerie de la route. Débordant
de sensibilité intime les ajistes vivaient entre eux le grand
rêve d'amour et de fraternité. humaine. Au hasard du che¬
min, à la première rencontre, on goûtait le même pain, on
partageait en frères, souffrances, inquiétudes, joies, fatigues
espoirs. On se tutoyait tout de suite parce que l'on savait
instinctivement appartenir à la même famille, inconnue ei
incompréhensible au profane...

Le soir, à la veillée, la flamme du feu se confondait avec
la lueur des regards braqués sur une vie nouvelle ; avec la
volonté d'espérer, malgré tout ce qu'il y a de désespérant sur
terre.

Et un grand élan fraternel entreprit de faire la paix du
monde en ralliant à lui la conscience des êtres réchauffés des
nouvelles richesses de Giono, formidable poète de rhomme et
de la nature.

COMPLEXE DE SUPERIORITE

Mais parallèlement se développa un complexe de supé¬
riorité à l'endroit des masses de la jeunesse qui n'avaient
pas le moindre désir d'apprécier leur effort. (Complexe dura¬ble qui, ainsi que le signale Baroin dans le cahier de l'âjisme
n» 2 devait contribuer plus tard à la création d'une carte de
stagiaire donnée obligatoirement à chaque jeune entrant au
mouvement).

LA MONTEE DES LOISIRS

Tandis que se développait l'embryon de l'âjisme, des évé¬
nements se déroulaient rapidement et allaient avoir une inci¬
dence décisive, une répercussion importante dans le domaine
des auberges.

1936. L'action directe des travailleurs, par les grèves vic¬
torieuses, donna à tous les producteurs : les 40 heures,
les congés payés et une augmentation du pouvoir d'achat.

(A suivre.)
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RASSEMBLEMENT

LA Gauche (R.D.R.) jalouse des lau¬riers de la « Bataille socialiste »,
consacre la moitié de ses quatre

pages à la S.F.I.O. : après le P.C.F. qui,
évidemment, a interdit à ses militants
d'adhérer au R.D.R. voilà que la S.F.
I.O. en fait autant. C'est navrant !
C'est navrant mais ce n'est pas une rai¬
son pour que Bernard Lefort écrive :

Dans la salle crasseuse de la Mu¬
tualité, pas d'air et pas de lumière,
des fauteuils défoncés, des tables boi¬
teuses et le ronronnement lancinant
du moteur électrique qui fait « mar¬
cher » la Morgue toute proche.

Ce sera la musique du congrès :
la conservation des restes.

II est préférable, cher humoriste, de
renoncer à un bon mot, même si celui-
ci vous console d'un dépit légitime et de
laisser la Morgue à sa place, à un bon
kilomètre de la.

Que la douzaine d'intellectuels qui for¬
me le gros des effectifs du R.D.R. remue
des idées, rien là que de très normal,
mais, de grâce, qu'elle n'en fasse pas
autant avec les édifices publics.

LA MISERE EN BATTLE-DRESS
Cette revue de presse n'est pas une

sinécure. Elle m'oblige à mettre le nez
dans des endroits où selon la forte
expression militaire d'autres ne met¬
traient pas le bout de leur canne. Par
exemple dans Le Monde militaire. Cha¬
cun sait que l'armée n'a droit qu'à la
moitié (et encore...) du budget. Le ré¬
sultat le voilà :

Rémunérer un colonel moins bien
qu'un gardien de phare stagiaire ou
encore qu'un brigadier facteur sta¬
giaire des P.T.T., c'est infliger à la
collectivité militaire tout entière une
véritable humiliation, offense qui,
faut-il le souligner, ne fut nulle part
aussi peu méritée qu'en Indochine où,
sans conteste, depuis trois ans, l'ar¬
mée assume un rôle périlleux et pré¬
pondérant.
Les rédacteurs de cette revue destinée

comme son nom l'indique au monde mi¬
litaire prennent leurs lecteurs pour des
idiots.

Ils n'ont probablement pas tort.
Quant au rôle prépondérant de l'ar¬

mée en Indochine !... Les escarpes font
leurs mauvais coups en silence. La gran-

SCHUMAN
(Suite la 1™ page) Reste à savoir quelles seront les pro¬

chaines marionnettes ministérielles.
Kominformien. Comment le Kominform Un gouvernement large de coalition
saurait-il exprimer les masses populai- serait dans les mêmes difficultés. Un
res, alors qu'en Italie ;1 vient de les gouvernement socialiste devrait avoir
sacrifier à la politique de Moscou ? l'appui communiste, le M.R.P. s'oppo-
Mais alors, quelle est la cause réelle sant. Un Ministère M.R.P. avec la droi-

de cette séance de guignol bourbonien ? te ? Les socialistes iraient vers les com-
Que cache cette ridicule peau de banane munistes. Tout ceci est bien probléma-
de trois milliards ? tique.
En fait, les socialistes se sont trouves Les radicaux sont déjà candidats à la

placés devant un problème extrême- dépouille ministérielle qu'ils ont aidé à
ment important pour l'existence même tuer.
du parti. M. René Mayer a déposé un U,u°i qu'il puisse en sortir, soyons as-
p'rojet qui donnerait au gouvernement de surés que si les marionnettes changent,
très larges pouvoirs, sous forme de dé- ce sont toujours les mêmes ficelles.
crets-lois, pour réorganiser les nationa*
lisations, la Sécurité Sociale et l'admi¬
nistration. Les socialistes ne veulent
accepter à aucun prix ce projet.
Quand on sait ce que représente René

Mayer : le Conseil National du Patronat
Français, et quand on sait que Mayer
marche avec Washington qui veut dé¬
truire les germes d'étatisation de l'éco¬
nomie française, afin de la rendre plus
souple à ses commandements dans les
perspectives du plan Marshall, on a
compris le sens de ces décrets-lois. René
Mayer est le démolisseur officiel des na¬
tionalisations et autres pseudo-conquêtes
de la classe ouvrière. René Mayer veut
les mains libres pour Washington.
C'est pourquoi les communistes ont

tout fait pour la crise.
C'est pourquoi aussi les socialistes ne

pouvaient faire autrement que s'opposer.
Céder sur ce point, c'eût été abandonner
le semblant de programme qui leur sert
à capter une certaine fraction d'élec¬
teurs. Les intérêts du capital américain,
et de ce plan Marshall que les socialistes
ont soutenu, entraient en conflit avec
la seule base réelle de l'existence de
leur parti : les bulletins dé vote.
Et il était très habile de faire porter

le désaccord apparent sur un point qui
trouve une résonance particulière au
sein de? troupes électorales : les impôts
et les crédits de guerre. Car les gens
commencent à penser : à quoi sert un
budget militaire qui nous pressurera
jusqu'au dernier franc sans être capa¬
ble de mettre sur pieds autre chose

Su'une armée famélique (pas les offl'¬ers 1) en face de celles des deux blocs?
Schuman lui aussi n'était pas fâché

de laisser la place.
D'abord, il y a la situation internatio¬

nale. On ne sait jamais ce qui peut arri¬
ver. La direction de.l'Etat au moment
où il y a des décisions subites et peu
agréables pour tous à prendre, c'est une
plaisanterie qui risque de coûter cher
à l'influence électorale du parti.
Ensuite, il est plus honorable de tom¬

ber en défendant l'armement du pays (sa
« sécurité ») que de tomber en défendant
des décrets-lois fort impopulaires depuis
Daladier.
Puisque, de toute façon, on doit tom¬

ber, autant tomber tout de suite sur un
malheureux centième de budget de
guerre.
Les adversaires politiques se sont mis

d'accord sur la façon de se payer la
tête des citoyens. Même au milieu d'une
séance agitée...
Car l'agitation au Parlement est un

peu comme l'agitation au guignol : on
regarde les marionnettes se battre, et
on paye en entrant.

Vient de paraître :

LE MONDE NOUVEAU
de Pierre Besnard

son organisation,
son fonctionnement,

sa constitution

Un guide précieux pour les militants,
un excellent moyen de vulgarisation des
principes de base de la C. N. T.

Le lecteur y trouvera un exposé clair
et détaillé de :

L'organisation de la production indus¬
trielle ;

L'organisation de la production agri¬
cole ;

L'organisation syndicale.
L'organisation administrative.
L'organisation sociale.
L'organisation générale du « Monde

Nouveau ».

Prix : 140 fr. Franco 162 fr.
CC.P. R. JOULIN 5561-76

MICHEL.

de Muette devrait avoir la pudeur d'en
faire autant.

PRIX-SALAIRES
France-Soir : « Une grande enquête

du célèbre économiste Jacques Gascuel »:
Tout le monde se plaint, les travail¬

leurs disent qu'ils vivent misérablement,
mais ;

Il faut voir les choses comme elles
sont. Si tous les Français se plai¬
gnent, tous ne sont pas à plaindre.
Ces queues devant le cinéma, sont-ce
les « gros » qui les forment ? Ces
gosses à la maternelle qui, au goûter
de 4 heures, sortent du chocolat, de
la confiture, une banane et même du
beurre, sont-ce des gosses de riches '{
...Ces trains qui partent bondés pour
la mer ou la campagne, sont-ce lès
touristes pour hôtels à 1.000 francs
par jour qui les prennent d'assaut ?
Manquez-vous réellement de linge, de
vêtements, de chaussures, d'objets
ménagers ? Soyons francs...
Soyons francs et constïtons avec le cé¬

lèbre économiste que si les travailleurs
protestent, ça prouve tout d'abord qu'ils
ne sont pas morts de faim, et puisqu'ils
sont des « travailleurs » qu'ils ne sont
pas des clochards. C'est l'évidence mê¬
me, d'ailleurs :

Combien leur faut-il pour se nour¬
rir, se loger, se chauffer, s'éclairer,
s'habiller, se distraire aussi, convena¬
blement ?

Combien faut-il pour vivre dans ces
conditions ?

On en discute. Bien des calculs ont
été faits à ce propos. Nous aussi
avons les nôtres. En octobre dernier,
ce train de vie minimum, souhaitable
pour chaque Français, représentait
10 à 11.000 francs qui, aujourd'hui,
sont devenus environ 13.000.

Vous vous récriez ; « C'est insuf¬
fisant », dites-vous. „

Et bien, c'est que vous n'êtes pas un
économiste célèbre comme M. Jacques
Gascuel, tout simplement.

Quoi qu'on n'ait pas si souvent l'oc¬
casion de rigoler en lisant France-Soir,
nous pensons que ce canard aurait in¬
térêt à faire l'économie d'économiste de
cette trempe.

NORD. — « Moineau » était P.A. de
l'A.J. de Lille. Etait, oui. car l'U.F.A.J.
qui gcrc cette A.J. municipale vient de le
virer.
Avant guerre, cette A.J. avait été mon¬

tée pour le C.L.A.J. Aujourd'hui, Moi¬
neau est président du C.L.A.J. du Nord
et BECART président d'honneur. Que
vont-ils faire ?

BECART, qui est (surtout) directeur des
Mouvements de Jeunesse, 34, rue de Cha-
teaudun, proposait un accord ML.A.J. -

L'.F.A.J. !
Alors, as-tu compris 7??

TOGLIATTI
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) ,

Par contre, l'individu « louche » qui commet an « lâche » attentat est in¬
variablement honni par tous les honnêtes gens à la conscience délicate. Les
journalistes qui sont payés pour cela le soupçonneront d'avoir reçu de l'argent
pour courir au lynchage ou à l'échafaud — et c'est, de toute évidence, l'ar¬
gent d'une puissance étrangère. L'attentat est pourtant la fofme la plus dan¬
gereuse du duel politique, l'agresseur ayant pour lui la surprise, mais contre lui
les témoins. Et c'est évidemment la seule forme de duel qui soit possible
entre un chef politique et un simple particulier. En bien des cas, c'est aussi la
seule forme possible de la « justice » à laquelle ce dernier puisse faire appel.

L'autre différence, c'est i'éten.du.e des responsabilités
Si adversaire qu'on soit de la peine de mort légale ou antilégale, il faut

■ bien admettre qu'un Hitler ou un Mussolini (pour' ne citer que des morts) déci¬
daient allègrement du sacrifice de millions de vies humaines et que leur pres¬
tige d'homme « sacré » était fait, précisément, de cela-. Aucun de ces millions

-t-, -éek ou e.n puissance n'ayant trouvé de vengeur ou de champion, le
dictateur était réputé — aux yeux de la foule — invulnérable, irréprochable,
t. |Usi,iie. v\Uiou:ûhui, on fait une responsabilité collective au peuple alle¬
mand de n'avoir pas suscité dans son sein un seul homme capable de mettre
fin à la carrière du Fuehrer, lorsqu'il était temps de l'arrêter sur sa route. Il
existe donc une responsabilité de l'homme ordinaire, directement frappé par
le meurtre d'un proche, par exemple, et qui ne réagit pas contre l'e tyran. Mais
le tyran, ou candidat à la tyrannie, ne porte de responsabilité que lorsqu'il (pst,
à la fin, vaincu, déchu, et ramené au rang d'un homme ordinaire. Et si l'hom¬
me ordinaire vient troubler le jeu de l'histoire, de te raison d'Etat, il est porté
responsable des actes de répression, même aveugles, même insensés, qui ripos¬
teront à son acte et frapperont des « innocents ». Seul le pouvoir qui frappe
ces innocents reste irresponsable.

Il y a là, croyons-nous, une absurde inégalité.
Pour tqutes ces raisons — et pour d'autres encore qui n'ont rien à voir avec

l'apologie du meurtre, même politique — l'attitude de la presse autour de
l'affaire Toçiiatti nous dégoûte. Elle est hypocrite ; et elle est injuste. Entre
l'homme obscur et l'homme politique, le moins assassin des deux est encore
celui qui ne se sert pas du bras d'autrui pour frapper.

LIB.

F. A.
Fédération Anarchiste
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145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch
I" REGION

1" Région. — Les trésoriers sont invités
dès maintenant à se mettre à jour des coti¬
sations du 2" trimestre 1948 et des verse¬
ments en retard. Bernard Pierre, aux
Allençons, Amiens. Lille C.C. 1.800-63.

r REGION

Paris (9«i! — Le Groupe organise un
cercle d'études . uvert au public. Ecrire
au secrétaire Robert François, 9, rue
Houdin '18').
Paris-14*. — Le groupe se réunit, tous les

vendredis, au lieu habituel. Renseignements
et adhésions à Jean Griveau, 6. impasse
Prévost, Paris-13*. Tél. : GOB. 70-72.
Paris-15'. — Le groupe est reconstitué.

Des réunions et des conférences auront lieu
alternativement chaque semaine. Pour tous
renseignements, écrire à Jean Griveau, 6,
imp. Prévost, Paris-13'. Tél. : GOB. 70-72.
Argcntcuil. —■ Réunion du groupe, le sa¬

medi 24 juillet, à 20 h. 30, salle de la
« Pensée Humaine », 42, rue de iteradis.
Causerie par un- camarade sur : la classe
ouvrière allemande et l'internationalisme
prolétarien. Les sympathisants et lecteurs
du « Libertaire » sont cordialement invi¬
tés.
Asnicres. — Réunion les premier et

troisième mardi de chaque mois, chez Le
Gall, 34, rue de l'Aima.
Courbevoic. — Réunion du groupe le lrr,

3« et 4' lundis du mois, 38, rue de Metz,
à Courbevoie. Réunions ouvertes aux sym¬
pathisants

Groupe de l'Est. — Réunion des mili¬
tants, 41, rue Petion, jeudi 22 juillet, à
20 h. 30.

Raris-Ouest. — Réunion du groupe tous
les vendredis. 79, avenue de Saint-Ouen,
Paris 17*. café Le Balagny.

5* REGION

Dijon. — Pour tout ce qui concerne le
groupe anarchiste, s'adresser à Delrue, 7,
chemin de Fontaine à Pouilly, Dijon.

SIXIEME REGION

Tours. — La réunion du Groupe aura
lieu le mercredi 28 juillet 1948, à 20 h. 30.
Lieu habituel.

7e REGION

Groupe de Clermont-Ferrand. — Le siè¬
ge de la 7* Région se trouve désormais à
Clermont-Ferrand. et non à Limoges com¬
me précédemment. Les responsables des
groupes et les adhérents isolés de la 7»
Région sont priés d'adresser leur corres¬
pondance à René Vivier. 4, avenue des
Etats-Unis, à Clermont-Ferrand. La per¬
manence du groupe se tient chaque jeudi,
de 20 à 21 h., 9, rue de l'Ange (près de
Jaude). Cordiale invitation aux sympathi¬
sants.

8' REGION

Lyon-Centre. — Samedi 24 juillet, à
16 h., au siège, Café du Bon Accueil 71
rue de Bonnel, réunion du groupe ; cau¬
series en préparation : vente à la criée
du Lib. ; Congrès de la F.A.

Vienne. — Les camarades qui veulent
adhérer au groupe sont priés d'écrire au
secrétariat de la 8' région Lavorel, 4, rue
des Trois-Maisons, Lyon-Vaise, qui trans¬
mettra.

9* REGION

Bordeaux. — Tous les dimanches, de 10 h.
à 12 h., vieille Bourse du Travail, rue Ba-
lande, 42. Service librairie. Brochure d'ini¬
tiation aux études sociales, revues sociolo¬
giques, documentation anti-religieuse, pressé,
etc. Les autres jours : Piraube, rue Mon-
denard, no 66, Bordeaux. Achetez toujours
votre Lib. au même endroit, afin d'éviter
les bouillons.

12* REGION

Marseille, Port-de-Vivcau. — Réunion du
groupe tous les jeudis, bâr du Centre, à
20 h. 30, comme d'habitude.
Saint-Henri-Marseille. — Réunion du

groupe, samedi 7 août, à 18 heures pré¬
cises, siège Bar Sport, Saint-Henri. Pré¬
sence indispensable de tous les compa¬
gnons.

Plan de Cuques. — Abonnés, militants,
sympathisants, en vue de la formation
d'un groupe, faites-vous connaître à An-
tonin Bianco, 100, av. Frédéric-Mistral,
plan-de-Cuques.

Fédération locale. — Réunion de mili¬
tants tous les vendredis, à 20 h. 30, local
habituel. Présence indispensable.
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LA RÉVOLUTION ESPAGNOLE
les constructions libertaires
dans les provinces du Levant
LA Fédération Régionale du Levant, constituée par nos camarades de la. ConfédérationNationale du Travail, et qui a servi de base à la constitution de la Fédération parallèle

des collectivités agraires, englobe cinq provinces : Castellon de la Plana, Valence, Ali-
cante, Murcie et Albacete. L'importance de l'agriculture qui classe les quatre premiè¬
res, toutes méditerranéennes, parmi les plus riches d'Espagne, et celle de leur popula¬

tion, — près de trois millions trois cent mille d'habitants, donnent aux réalisations sociales
qui y sont effectuées, un très grand relief. A notre avis, c'est dans le Levant, grâce à sa riches¬
se matérielle et à l'esprit créateur de nos camarades, que l'œuvre des collectivités agraires a
été la plus vaste et la mieux réalisée. Je n'ai pas pu l'étudier aussi minutieusement que celle des
collectivités d'Aragon, mais j'essaierai d'en donner, sur la foi de témoignages et de documents
de première main, une idée d'ensemble. Les chapitres écrits sur les villages que j'ai visités
(Jativa, canton de Segorbe, Benicarlo, Sueca, Magdalena de Pulpis), apporteront d'utiles préci¬
sions complémentaires.
Des cinq provinces, c'est dans celle

de Valence que le mouvement s'est le
plu1 r'évelopo fi.

Cela s'explique d'abord par sa plus
granae importance : 1.650.000 habi¬
tants au moment de la révolution. Puis,
par ordre décroissant, venait la province
de Murcie, avec 622.000 habitants, Ali-
cante avec 472.000, Castellôn de la
Plana, avec 312.000, enfin Albacete,

3ui en comptait 238.000. Le nombrees collectivités était en proportion avec
celui des habitants.

Mais, c'est dans la province de Va¬
lence qu'en ce qui concerne les réalisa¬
tions du monde agricole, les socialisa¬
tions ont pris dès le début, la cadence
la plus ferme et la plus accélérée.

Pour qui connaît l'histoire sociale de
cette région, ce n'est pas étonnant. De¬
puis 1870, le mouvement libertaire y a
toujours eu, dans les campagnes des mi¬
litants obstinés, et alors que dans la ville
de Valence il s'était à certaines époques,
complètement éteint, nos camarades pay¬
sans maintenaient le flambeau. Et c'est à
eux, souvent petits propriétaires, qu'il
fallut appeler vers 1918, pour le faire re¬
naître dans la ville que le républicanisme
avait conquis comme seul élément d'op¬
position contre la monarchie.

Pour ces hommes, la révolution n'était
pas seulement la lutte sur les barricades..
Elle leur était toujours apparue comme
la prise de possession de la terre et
l'organisation du communisme libertaire.
Aussi, dans cette province de Valence,
le nombre des Fédérations cantonales (on
dit en Espagne comarcales) qui grou¬
paient, selon ieur position géographique,
le passage du chemin de fer et des
transports routiers, un certain nombre
de villages dont elles étaient le siège
central, s'élève-t-il à vingt-trois : sièges
constitués à Ademuz. Alborache, Carca-
gente, Catarroja, Chella, Foyos, Gandia,
jarafuel, Jativa, Moncada, Onteniente.
Paterna, Puerto Sagunto, Requena, Sa-
gunto, Sueca, Utiel, Villar de la Libertad,
Villmarchante, Alcantara del Jucar, Ti-
taguas, Lombay et Dénia. Venait ensuite
la province de Murcie, avec dix sièges
cantonaux : Murcie, Caravaca, Cartage-
na, Cieza, Lorca, Mazarrôn, Mula, Pa-
checo, Elche de la Sierra, Hellin. Puis
la province d'Alicante, avec neuf sièges :
Alicante, Alcoy, Almansa, Elda, Elche,
La Nucia, Orihuela, Villajoyosa, Villena.
En quatrième lieu, la province de Cas¬
tellôn, entre Taragona et Valence,
ayant pour sièges cantonaux : Castel¬
lôn, Albocacer, Alcora, Morella, Nulès,
Onda, Segorbe, et Vinaroz. Enfin, la
province d'Albacete, la plus pauvre de
toutes, où de plus, les collectivités eu¬
rent à souffrir de la présence des hom¬
mes de Marty, et qui comptait seule¬
ment quatre centres cantonaux : Alba¬
cete, Alcaraz, La Roda e': Casas Ibaiïez.

Observons que les can'ons créés par
la révolution, d'après les besoins du tra¬
vail et des rapports vitaux des hommes,
n'ont souvent rien à vok avec les can¬
tons de l'administration d'Etat.

Au Congrès de la Fédération des
Paysans du Levant — 21-23 novembre
1937, on comptait trois cent quarante
collectivités organisées. Cinq mois plus
tard, on en comptait cinq cents.

Pour que l'on apprécie l'importance
de ces chiffres, signalons que les cinq
provinces totalisent, de la plus grande
ville au plus petit village, mille cent
soixante-douze municipalités. C'est donc
dans quarante-trois pour cent des loca¬
lités dans la région agricole la plus ri¬
che d'Espagne, où, dans la « huerta »
valencienne, la densité de population est
une des plus hautes du monde — 450 ha¬
bitants par kilomètre carré — que sont
apparues, en vingt mois, ces cinq cents
collectivités agraires.

En général, elles ne revêtent pas
le caractère total, ou presque, des col¬
lectivités d'Aragon. Dans cette région, la
prédominance presque exclusive des
troupes de la C.N.T. et de la Fédération
Anarchiste Ibérique a empêché pendant
longtemps la police, l'administration
d'Etat et l'armée, ainsi que les partis
politiques appuyés par les autorités gou¬
vernementales, de s'opposer au dévelop¬
pement des collectivités. Dans le Levant,
et du reste dans toutes les autres régions
d'Espagne, les autorités, allant des ré¬
publicains de droite aux communistes,
sont restées en place, avec les gardiens
municipaux, les gardes d'assaut, les ca-
rabineros et les troupes commandées
par des officiers qui n'avaient rien de
révolutionnaires.

Les collectivités
Il était donc difficile de collectiviser

dès le début avec la même rapidité qu'en
Aragon. D'autre part, dans la région le¬
vantine, l'importance des villages, qui
ressemble souvent à de petites villes,
difficultait aussi l'adhésion de l'ensem¬
ble de la population. Les divisions poli¬
tiques et sociales y étaient plus nette¬
ment accusées, les différentes tendances
mieux organisées. Aussi, presque tou¬
jours, dans le Levant, les collectivités
sont-elles nées sur l'initiative du syndi¬
cat des paysans de la localité. Mais elles
n'ont pas tardé à constituer une organi¬
sation autonome, quoique en contact
étroit avec les syndicats. Ceux-ci conti¬
nuent à grouper les adhérents aux col¬
lectivités, mais aussi les « individualis¬
tes » retenus soit par une conception er-
ronnée de la liberté individuelle, soit
par l'isolement dans lequel se trouve
leur terre, soit par une hésitation plus
ou moins fondée sur la crainte d'une
réaction gouvernementale.

Quoique secondaire, le rôle des syn¬
dicats n'en est pas moins utile. Il cons¬
titue une étape, un élément d'attraction
politique, ou morale. Il joue aussi un
rôle pratique. C'est à lui que les indi¬
vidualistes syndiaués apportent leurs
produits qu'il se charge d'échanger. Des
commissions — riz, orange, horticulture,
pommes de terre, etc. — ont été créées
en son sein. II avait son magasin de ravi¬
taillement auquel se fournissaient les
non-collectivistes. Mais la collectivité
aussi avait le sien. On pensa aue cela
faisait double emploi, et bientôt, les deux
fusionnèrent. Les individualistes syndi¬
qués continuèrent d'apporter leurs pro¬
duits, et furent ravitaillés comme les
collectivistes.

Puis on créa des commissions mixtes
pour l'achat de machines, de semences,
d'engrais, d'insecticides, de produits vé¬
térinaires, etc. On utilisa les mêmes ca¬
mions. La solidarité s'étendit. Et l'esprit
collectif gagna les récalcitrants.

L'organisation de base est donc dou¬
ble. Elle embrasse, intelligemment, tout
ce qu'il est possible d'embrasser, les réa¬
lisations totales et les réalisations par¬
tielles. Elle permet aussi, grâce au syn¬
dicat, de continuer à pénétrer dans la
couche de la population susceptible
d'être gagnée. Celui-ci constitue un élé¬
ment de captation plus souple.

Très rapidement, cette organisation
tendit à unifier et à rationaliser tout ce
qui pouvait l'être. Le rationnement et
le salaire familial furent établis par can¬
ton, les villages plus riches aidant les
plus pauvres par l'intermédiaire des co¬
mités cantonaux. Dans chaque centre
cantonal fut constituée une équipe de
techniciens composée de comptables,
d'un expert en agriculture, d'un vétéri¬
naire, d'un spécialiste de la luttte contre
les maladies des plantes, d'un ingénieur,

LIVRE®

Salut au ((Cra
Jean Galtier-Boissière et Charles

Aiexancîre, n'ayant personne à ménager,
ont rédigé une « Histore de la Guerre
1939-1945 » qui fera hurler tous ceux qui,
dans les événements derniers, recher¬
chent l'unité de leur doctrine ou l'expli¬
cation de leurs actes, et pour y arriver,
effacent auelques journées fâcheuses ou
feignent d'oublier certains événements.
Nos deux auteurs, qui ne sont ni par¬

tisans, ni doctrinaires, possèdent une
excellente mémoire, en plus d'une docu¬
mentation abondante et précise.
Si bien que cette première livraison du

c Crapouillot » (il y en aura quatre au
total), nous change des innombrables
bouquins de guerre où les hommes d'Etat
traficotent l'histoire après avoir traficoté
leurs peuples ou les peuples voisins.
L'immense duperie de la guerre noua

est présentée, bien démontée, avec ses
pièces soigneusement étalées, chacune
d'elles dotée d'une étiquette avec réfé¬
rence. Par exemple, cette citation du
« journal des Finances » du 10 février
1939 au sujet d'es manigances financières
précédant « Munich », et portant sur le
transfert des actions de la « Skoda » :
c On remarquera la complexité de cette
action bancaire qui concerne la vente
d'une usine tchécosla»/aque à un groupe
anglo-tchécoslovaque, opérant pour le
compte des usines Krupp allemandes, et
ae dénouant par le versement en dollars
bu profit de la société française, déten¬
trice de la majorité des actions. »
Ou la déclaration de Daladier en 1939 :

« L'Armée française est la première du
monde. »

Et le général Chauvineâu, dont l'ou¬

vrage était préfacé par Pétain, écrivant
en 1938 : « Notre fantassin doit com¬

prendre que son duel avec le char est
un corps à corps dont il se tirera souvent
à son nonneur !.. »

Ou les compagnons de route des sta¬
liniens, les Albert Bayet et les Joliot-
Curie, qui prennent la pétoche au mo¬
ment de la signature du pacte germano-
russe et signent le manifeste des « In¬
tellectuels ae gauche » en « exprimant
leur stupéfaction ».
Et le groupe parlementaire commu¬

niste, n'ayant pas encore reçu les consi¬
gnes de Moscou, qui votent les crédits
de guerre que demande Daladier, le
K septembre, puis se font copieusement
enguirlander dans « les Cahiers du Bol-
chevisme » de décembre 1939.
Sans oublier les images cucul-la-praline

d'u temps de guerre, ces magnifiques car¬
tes postales en couleurs où le brave poilu
pose un baiser patriotico-cochon sur la
joue de sa belle en disant : <c Mainte¬
nant que j'ai bu ton baiser langoureux,
ie repars plein d'entrain m'illustrer sous
le feu... »

Ni Thorez, qui écrit à Buré le 27 sep¬
tembre en le remerciant d'informer ses

lecteurs qu'il est bien à l'armée... et
« prend la route le 6 octobre, après en
avoir reçu l'ordre de Duclos », parce
qu'on ne faisait rien pour aider la Po¬
logne..'. a ... que l'U.R.S.S. dépeçait
d'accord avec 1 Allemagne hitlérienne !
Il y a pas mal de bons bougres qui

ont été cocufiés par la propagande. Le
« Crapouillot » leur donne l'occasion de
savoir comment,

s. p.

d'un architecte, et d'un spécialiste pour
les questions commerciales.

L'organisation d'ensemble permet de
distribuer et d'utiliser équitablement
ces éléments nécessaires à la bonne
marche des activités.

Chaque collectivité a un vétérinaire.
La plupart des ingénieurs et des vé¬

térinaires de la région du Levant adhé¬
rent aux syndicats de la C.N.T. On y
compte aussi un grand nombre de tech¬
niciens agricoles. Ceux spécialisés dans
la culture de la vigne et dans la fabri¬
cation du vin y sont tous, à l'exception
de six. Les ingénieurs et les vétérinaires
employés pour d'autres entreprises que
les collectivités travaillent pour elles et
souvent d'une façon désintéressée, à la
confection de plans et à la réalisation, de
projets. L'esprit créateur de la révolu¬
tion a entraîné ceux qui veulent réelle-,
ment contribuer au progrès économique
et social.

Les agronomes proposent les entre-

un des
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pionniers de la Révolution

aussi des travaux intercommunaux, mê¬
me pour le labourage et l'arrachage des
plantes. Tout cela facilite la synchroni¬
sation des efforts et leur nécessaire ra¬
tionalisation sur un plan général.,

L'organisation
Les cinq cents collectivités, doublées

de leurs syndicats, de la région levan¬
tine, sont ramifiées en cinquante-quatre
fédérations contonales, • qui se ramifient

la production d'oranges — environ qua¬
tre millions de quintaux — était aux
mains de la Fédération des Paysans du
Levant, et que soixante dix pour cent de
la récolte totale était transporté et
vendu par son organisation commer¬
ciale, grâce à ses entrepôts, ses camions
et ses bateaux, et par sa section d'ex¬
portation qui au début de 1938 avait
établi en France des sections de vente A
Marseille, Perpignan, Bordeaux, Sète,
Cherbourg et Paris.

Il en était de même pour le riz —
trente mille hectares dans la seule pro¬
vince de Valence sur quarante-sept mille
dans toute l'Espagne — et pour celle
des légumes frais : la huerta valen¬
cienne et les jardins potagers de Mur¬
cie donnent deux ou trois récoltes par
an.

L'organisation d'ensemble et la puis¬
sance des moyens qu'elle fournissait per¬
mettaient aussi d'autres réalisations et
une méthode de travail sans laquelle ces
réalisations auraient souvent échoué, soit
par manque de moyens, soit par l'insuf¬
fisance des rendements que la multipli¬
cité des efforts auraient rendus trop coû¬
teux en matériaux employés et en éner¬
gie dépensée.

Quand, par exemple, les collectivistes
d'une localité croyaient utile de créer une
fabrique de liqueurs, de jus de fruit,
d'essence, etc., ils faisaient part de leur
idée à la section correspondante du Co¬
mité central, à Valence. Celle-ci exami¬
nait la proposition, au besoin faisait ve¬
nir une délégation des auteurs. Si,
d'après les matières premières utilisables,
il existait déjà assez de fabriques, on
répondait négativement en expliquant
pourquoi. Si l'installation convenait, on
acceptait. Mais elle n'était pas l'œuvre
de la collectivité locale. Par l'intermé¬
diaire du Comité régional, elle était l'œu¬
vre des cinq cents collectivités qui con¬
tribuent, grâce aux moyens que toutes
apportent à cette création, et en sont
toutes copropriétaires. La fabrique ap¬
partient donc à la fédération. Frais et
bénéfices sont supportés et perçus par
l'ensemble. Et c'est aussi la fédération
qui détermine la répartition des matières
premières d'origine agricole envoyées à

prises nécessaires ou possibles : plani¬
fication de l'agriculture, transplantation
de cultures que la propriété individuelle
ne permettait pas toujours d'adapter aux
conditions géologiques ou climatiques les
plus favorables. Le vétérinaire organise
scientifiquement l'élevage. Il consulte,
quand il le faut, l'agronome sur les res¬
sources dont il pourra disposer. Et avec
les commissions de paysan, ce dernier
adapte les cultures dans la mesure du
possible.

Mais le vétérinaire consulte aussi l'ar¬
chitecte et l'ingénieur pour la construc¬
tion des porcheries, des étables, des écu¬
ries, des granges collectives. Le travail
se planifie spontanément sur une échelle
insoupçonnée, en régime capitaliste. Il se
planifie à la base, et par la base, d'après
les principes libertaires.

Quelques exemples
de réalisations

Grâce aux ingénieurs, un grand nom¬
bre de canalisations ont été construites,
des puits artésiens ont été creusés, qui
ont permis, soit de mieux irriguer des
terres qui ne l'étaient pas, soit de trans¬
former les terres sèches en terres irri¬
guées. Au moyen de pompes aspirantes,
on a aussi procédé à l'élévation et à la
distribution de l'eau. Ceci n'est pas une
nouveauté technique, mais ce 1 est dans
les faits pour bien des villages de cette
région.

La nature du sol, très poreux, et la
faiblesse des précipitations atmosphéri¬
ques — 400 millimètres en moyenne —
rendaient très difficile cette extraction
de l'eau qu'il faut aller chercher à cin¬
quante, cent ou deux cents mètres de
profondeur. Cela n'était possible qu'aux
grands propriétaires terriens cultivant,
ou faisant cultiver des produits d'un bon
rapport tel que l'orange, ou à la collec¬
tivité. Le petit propriétaire ne pouvait
disposer ni de 1 argent, ni des moyens
techniques nécessaires. La collectivité le
peut.

C'est peut-être dans la région de
Murcie et de Cartagène que furent faits
les plus grands efforts. Près de Villa¬
joyosa, la construction d'un barrage per¬
met d'arroser un million d'amandiers
qui jusqu'à maintenant ont souffert de la
sécheresse.

Les architectes ne s'occupent pas seu¬
lement de l'habitat des animaux. Par¬
courant la région, ils donnent des con¬
seils pour l'habitat humain. Architecture,
matériaux, emplacement, exnosition< hy¬
giène, etc., toutes considérations aux¬
quelles s'opposaient jusqu'ici et trop sou¬
vent les intérêts des uns, l'ignorance des
autres.

La proximité des villages, beaucoup
moins disséminés qu'en Araeon, facilite
cette solidarité active qui met toutes les
ressources au bénéfice de tous. Le tra¬
vail est souvent intercommunal. Telle
équipe constituée pour combattre les ma¬
ladies des plantes, sulfater, tailler, tra¬
vailler dans les champs et les vergers de
plusieurs localités. Telles autres font

Une organisation libertaire
en cinq fédérations provinciales, lesquel¬
les aboutissent à l'échelon supérieur, au
Comité Régional, qui embrasse le tout.

Ce Comité, nommé par les congrès
annuels et responsables devant eux —

paysans en blouse et en savates — se
compose de vingt-six sections techniques:
fruiticulture en général, agrumes, vignes,
oliviers, horticulture, riz, bétail ovfn et
caprin, bétail porcin, bétail bovin; puis
viennent les sections industrielles : vi¬
nification, fabrication de l'alcool, de li¬
queurs, de conserves, d'huile, de jus de
fruits, d'essences et de parfums ainsi
que d'autres produits dérivés. Section
de productions diverses, d'importations
et d'exportations, des machines, des
transports, des engrais. Section de cons¬
truction orientant et stimulant la cons¬
truction locale d'édifice de toutes sortes ;
enfin la section d'hygiène et section de
l'enseignement.

On saisira mieux maintenant l'enver¬
gure et la méthode de cette organisation.
Malheureusement, nous ne pouvons dé¬
crire l'œuvre dans tous ses détails.

Disons pourtant, pour qu'on en puisse
mesurer l'importance, que la moitié de

toutes les fabriques. Tout s'harmonisait
à l'échelle régionale.

On agit dé même pour l'ensemble des
matières premières et des fabrications.
Celles-ci sont nombreuses, et ici encore
apparaissent à la fois l'esprit créateur
de l'organisation libertaire.

La distribution des produits
Jusqu'à maintenant il se perdait d'im¬

menses quantités de fruits qui pourris¬
saient sur place faute de marchés natio¬
naux et internationaux. Ceci était sur¬
tout caractéristique pour l'orange, con¬
sommée intégralement à l'état naturel,
et qui, sur le marché anglais se heur¬
tait à la concurrence de la Palestine et
de l'Afrique du Sud, ce qui obligea d'en
baisser le prix et d'en diminuer quelque
peu la production.

La fermeture d'une grande partie des
marchés d'Europe, celle du marché inté¬
rieur occupé ou coupé par les troupes
de Franco ainsi que les obstacles oppo¬
sés sournoisement à l'cçuvre de socialisa¬
tion non étatique par le gouvernement
aggravèrent le problème. Et ce ne fu¬

rent pas pour les seules oranges, mais
aussi pour les pommes de terre et les
tomates; une fois de plus apparut l'ini¬
tiative des collectivités.

Elles organisèrent des séchoirs pour
les pommes de terre, les tomates et les
oranges. On apprend ainsi à utiliser les
tomates séchées tout au long de l'année,
on fait de la fécule et de la farine de
pommes de terre qu'on utilise de nom¬
breuses manières. Mais c'est plus en¬
core pour l'orange qu'apparaissent les
innovations.

Essence extraite de l'êcorce sur une
plus grande échelle qu'auparavant, miel
d'orange innové avec le jus spécialement
préparé, emploi, de la pulpe pour la con¬
servation du sang des abattoirs afin d'en
faire un aliment nouveau pour la vo¬
laille, vin d'orange d'où on extrait d#
l'alcool pour les soins médicaux. C'est
à Oliva et Burriana que furent organi¬
sées les fabriques de concentrés les plus
importantes. La conserve de légumes
dont les principaux centres sont à Mur¬
cie, Castellôn, Alfafar et Paterna, est
aussi aux mains de la Fédération. Et le
fait du paysan organisant lui-même l'in¬
dustrialisation de ses produits nous sem¬
ble un fait nouveau qui mérite d'être
souligné.

Nous avons dit que le siège des fédé¬
rations cantonales est le dIus souvent
choisi parce qu'elles se trouvent près des
voies ferrées ou des routes, ce qui faci¬
lite le transport des marchandises. Les
collectivités de chaque canton y envoient
l'excédent de leurs produits. Ces pro¬
duits sont comptabilisés, classés, emma¬
gasinés, et les chiffres correspondants
envoyés aux différentes sections du Co¬
mité régional de Valence, de façon que
la Fédération sache toujours exactement
de quelles réserves elle peut disposer
pour les échanges, les exportations ou la
redistribution.

L'intensification de l'élevage des ani¬
maux de basse-cour fait aussi apparaître
l'esprit créateur. Les poulaillers, les cla¬
piers, les parcs se multiplient tous les
jours (1). Des races de lapins et de
poules inconnues du simple paysan se
répandent de plus en plus, et les collec¬
tivités qui ont fait les premiers pas ai¬
dent les autres.

Les efforts culturels
Enfin, les soucis d'organisation et de

justice économique ne sont pas les seuls
motifs d'action. Chaque collectivité a
créé une école ou deux avec la même
promptitude qu'elle a organisé sa pre¬
mière grange. Le salaire familial et la
morale nouvelle permettent d'envoyer
tous les enftnts en classe. Dans leur ju¬
ridiction, les collectivités du Levant,
comme celle d'Aragon, de Castille, d'An¬
dalousie et d'Estrémadure donnent en
un temps record le coup de grâce à
l'analphabétisme. Et n'oublions pas que,
dans la campagne d'Espagne, on trouve
soixante-dix pour cent d'illettrés.

Pour compléter cet effort, et dans un
but pratique immédiat, une école de se¬
crétaires et de comptables à laquelle plus
de cent élèves ont été envoyés par les
cq.lIeçtLvités,. fut organisée à la fin de
1937.

L'a dèrnière création est celle de
^l'Université de Moncada. Œuvre de la
Fédération Régionale du Levant, celle-ci
l'a mise à la disposition de la Fédéra¬
tion Nationale des Paysans d'Espagne.
On y enseigne l'élevage du bétail, des
animaux de basse-cour, les soins à don¬
ner aux animaux, les méthodes de sé¬
lection, les caractéristiques des races.
On y enseigne aussi l'agriculture-horti-
culture, fruiticulture, culture des cé¬
réales, sylviculture, etc. Il y a trois cents
élèves envoyés par les collectivités, et
il y en aurait bien davantage si l'on
avait plus de professeurs et de bâti¬
ments. Ceux-ci sont installés au flanc
des coteaux, entre les orangers, au mi¬
lieu des champs.

Enfin, signalons que l'esprit de soli¬
darité des collectivités valenciennes est
aussi magnifique que celui des collecti¬
vités d'Aragon. Elles ont accueilli un
grand nombre de réfugiés — surtout des
femmes et des enfants — de la Castille.
Elles ravitaillent gratuitement Madrid,
une partie du front du Centre et le sud
du front aragonais. Les collectivités de
Beniona, Oliva, Jerosa, Tabernas de
Villadigna, Beirrairô et Simat — canton
de Gandia — donnèrent, dans les six
premiers mois de guerre, cent quatre-
vingt-dix-huit camions de vivres. Peu
après la chute de Malaga, un simple coup
de téléphone leur fit envoyer, toujours
gratuitement, sept camions de victuailles
à Alméria, bondé de réfugiés affamés.
Multipliez cette proportion à toutes les
collectivités du Levant, aussi généreuses
que le soleil qui semble les guider, et
vous aurez un nouvel aspect de leur
œuvre sociale.

Gaston LEVAL.

( 1 ) La seule collectivité de Gandia pro¬
duisait dans se6 couveuses 1.200 pous¬
sins tous les 21 Jours.

SERVICE DE LIBRAIRIE
CE QU EST L'ANARCHISME

BROCHURES

F.A. : Les anarchistes et le problème so¬
cial, 15 fr! — P. Besnard : Le fédéralisme
libertaire. 10 fr. — A. Boutemps : L'esprit
Iibertare, 5 fr. — C. Bcrneri : La société
sans Etat, 20 fr. — Kropotkine : L'anar¬
chie. son idéal, sa philosophie, 20 fr. —

R. Rocker : De l'autre rive, 3 fr. — Y. Fou-
rer : Réflexions sur un monde nouveau,
5 fr. — Ei Rothcn : La politique et les po¬
liticiens, 15 fr. — Barbedette : Pour la
justice économique, 10 fr. — Bellamy :
Parabole du réservoir d'eau, 3 fr. —- M.
Bakounine : L'organisation de l'Interna¬
tionale, 5 fr. — Voline La révolution en
marche, 12 fr.

ETUDES

Voline : La révolution inconnue, 270 fr.
— Bakounine : la révolution sociale et la
dictature militaire, 165 fr. — Paul Gille :
La grande métamorphose, 100 fr. — S.
Faure : Mon communisme, 260 fr.

REALISATIONS ANARCHISTES
Pradas : Libro de oro de la Revolucion Es-

panola, 100 fr. (èn espagnol). — La guerra
civil, 120 fr. — A. Lapeyre : Le problèmè
espagnol.

SYNDICALISME

Monattp : Ou va la C.G.T., 10 fr. —•

F. Pelloutier Histoire des Bourses du Tra¬
vail. 150 fr. — P. Dèlesalle Les Bourses
du Travail, 25 fr. — P. Besnard : L'éthique
du syndicalisme, 75 fr. ; Le Monde nouveau,
140 fr. — F.A. ; Les anarchistes et l'acti¬
vité syndicale, 15 fr. — E. Rotot : Le syn¬
dicalisme et l'Etat, 1 2fr.

PEDAGOGIE

A. .Inucnne : Une expérience d'éducation
nouvelle. 50 fr. — S.A.T. : Grammaire es-

pérantlste, 75 fr.

CRITIQUES SOCIALES

Rfiillon : La ligne du progrès et l'intèr-
prétàtion marxiste. 3 fr. — E. Reclus : La
peine de mort, 3 fr. — E. Reclus : Le ma-
ràige, 12 fr. — Prpudhon : La guerre et la
paix, 500 fr. 1 ; L'a justice poursuivie par
l'Eglise, 350 fr. — Lé révolution sociale,
300 fr. ; Lettres aux propriétaires, 300 fr. ;
Principes d'organisation politique, 300 fr.
— J. Duboin ; Economie distributive, 75 fr.
— G. Bechara : Lé marxismè après Marx,
120 fr. — Clàsaz J. La révolution pro¬
chaine, 75 fr. — E. Bertli : Guerre des
Etats et guerre1 des classes, 150 fr. ; Du
capital aux réflexions sur la violence,
120 fr. — G. Sorel : Réflexions sur la vio¬
lence, 200 fr. — Pradas (en espagnol) :
La crisis del socialisnio, 50 fr. ; La révo-'
lucion y el Estado, 100 fr.

HISTOIRE

Llssagaray : Histoire la Commune, 300
francs. — Kropotkine : La Grande Révolu¬
tion. 10 fr. — Lorulot : Lçs crimes de la
colonisation, 15 fr. ; Barbarie allemande
et barbarie universelle. 75 fr. — Galtier-
Boissière : Mon Journal pendant d'occupa¬
tion. 140 fr. ; Mon journal depuis la Libé¬
ration. 110 fr. ; Mon journal pendant la
drôle de Paix, 140 fr, ; Lés Trois Héros,
180 fr. — Le Crapouillot : Histoire de la
guerre (lasc 1). 2So fr.

SY8TEME8 TOTALITAIRES

C.A.A.B. : La Bulgarie, nouvelle Espagne,
25 fr. — David Roitsset : L'univers concen¬
trationnaire, 90 fr. ; Les jours de notre
mort, 400 fr. — A. Koestler : Le zéro et l'in¬
fini, 200 fr. ; Le Yoghi et le commissaire,
180 fr. — J, Burnham : L'ère des organisa¬
teurs, 200 fr. — Eugène Kngon : L'enfer
organisé, SOS fr.

PHYSIQUE, BIOLOGIE. SOCIOLOOIE
Buchner : Force et matière, 200 fr. —

Haeckpl : Histoire de la création, 400 fr. —
Darwin : L'origine des espèces, 300 fr. —
T.-H. Huxley : Du singe à l'homme, 120 fr. ;
Moïse ou Darwin. 50 fr. — Lahy : Du clan
primitif au couple moderne, 50 fr. — Lo¬
rulot Crimes et société, 80 fr.

REVUES
La Révolution Prolétarienne, 30 fr. le nu¬

méro. — L'Idéê Libre, 20 fr. le numéro.

EDUCATION SEXUELLE
NEO-MALTHUSIANISME

Lorulot : Education amoureuse et sexuelle
de la femmé, 120 fr. — Devaldès : La ma¬
ternité consciente, 50 fr, — J. Marcstan :
L'éducation sexuelle, 180 fr. — A. Patorni :
Les fécondations criminelles, 75 fr.

ESSAIS • PHILOSOPHIE
H. Ryner : L'Amour Plural, 50 fr.. ; Les

apparitions d'Ahasvérus, 60 fr.; La Vie
éternelle, 50 fr; Crépuscule, 120 fr; Dâns
le Mortier. 120 fr.; Amant ou tyran, 120
francs; Songes perdus. 150 fr; La Soutane
et le Véstori. 1-20 fr.; Bouché d'Or. 120 fr.;
Le Sphinx Rouge, 120 fr.; Les Esclaves,
15 fr.; Jusqu'à l'âme, 12 fr.; Petite' cause¬
rie sur la sagesse. 25 fr.; Déterminisme
ou Libre Arbitre, 15 fr,; I,e père Diogènê,
60 fr. — Multatuli (eu espagnol). Paginas
Sélecta. 3ô fr. — G. Pradas (en espagnol),
Antologia de Pensamientos, 30 fr. — Vi¬
gne d'Ooton : Pages Rouges. 50 fr.

CHANSONS - POESIES
R. Asso j Chansons sans musique. 125 fr.

— Traductions de A. Robin : Poèmes Hon¬
grois d'Ady, 30 fr.; Poèmes russes de Boris
Pasternak, 30 fr. — Léo Campion; Le petit
carnpion (lexique de bon,, mots). 100 fr.
— G. Olivan: (en espagnol). Le Romancer»
de la Libertad, 2b tr.
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La grève de la loncilon publique
AU moment où nous écrivons ceslignes, le Gouvernement et les

diverses FtJérations syndicales
de fonctionnaires se trouvent encore

face à face, sans que nous sachions si
les ultimes compromis avantageront
telle catégorie au détriment de telles
autres. La parution d'un hebdomadai¬
re, la nécessité d'envoyer un article à
date fixe, interdisent à notre organe
la possibilité de suivre les événements
de près. Du moins pouvons-nous nous

reposer sur quelques centaines de mi¬
litants obscurs mais solides dans de
nombreuses administrations. Et nous

contenter par conséquent de regarder
la situation avec un certain recul.
Avouons que cette grève est mal par¬

tie. Non pas que le mouvement ne
corresponde pas au mécontement fon¬
dé et déjà ancien de tous les employés
de l'Etat, ni qu'il n'ait été suivi par
l'immense majorité des fonctionnaires.
C'est là le côté réconfortant de l'his¬
toire. Mais il y a les rivalités entre fé¬
dérations, et les buts essentiels de la
grève : faire payer par l'Etat le prix
du travail, obtenir une augmentation
des salaires et arracher certaines ga¬
ranties pour l'avenir, sont dangereuse¬
ment estompés par des bagarres entre
corporations.
C'est là dessus que le Gouvernement

Cable. C'est en jouant sur ces antago¬
nismes que les ministres espèrent divi¬
ser les serviteurs de la fonction publi¬
que. C'est ainsi que les syndiqués des
Finances, des P.T.T. et du personnel
enseignant finiront par être battus.
Les 30 milliards que M. Schuman

tient en réserve pour satisfaire les fonc¬
tionnaires ne sont pas suffisants pour
contenter tout le monde. C'est donc ce
chiffre qu'il faut' amener le Gouverne¬
ment à modifier, et non pas le mode
de répartition.
Le moment était pourtant bien choi¬

si, puisque la Chambre discutait du
budget militaire, de ces centaines de
milliards qui serviront à entretenir une
armée parfaitement inutile, définitive¬
ment incapable, entièrement « somp-
tuaire ».

Alors que la plupart des syndicats de
province étaient décidés à là b.àgàiTè,
et assaillaient les centres parisiens de
coups de téléphone, les dirigeants de
fédération se faisaient rouler par les
représentants des ministères qui ali¬
gnaient des chiffres impressionnants et
démontraient par « a » plus v b
l'impossibilité dans lequel se trouvait
le Trésor de régler la question des trai¬
tements. Une fois encore le terrain sur
lequel se plaçaient les délégués natio¬
naux était celui qu'avait choisi le gou¬
vernement.

L'issue était ailleurs. Ce n'est pas
aux syndicats de savoir comment l'Etat

tenir quand ils revendiquent des con¬
ditions de vie meilleure.
Nous adopterions ainsi une attitude

qui pour être intransigeante du point
de vue doctrinal, n'en serait pas moins
aussi fausse que celle que nous repro¬
chons aux fonctionnaires quand ils se
bouffent le nez entre eux.

Sans doute l'utilité sociale d'un fac¬
teur, d'un radiotélégraphiste est-elle
plus grande que celle d'un agent du
fisc, mais encore faut-il se rappeler que
nous ne sommes pas en régime socia¬
liste libertaire. C'est pourquoi il nous
faut être solidaires avec toutes les ca¬

tégories de fonctionnaires, pour autant
que ceux-ci s'attaquent à l'Etat et à
la classe dirigeante dont il est l'instru¬
ment de domination.
La lutte des employés de l'Etat n'est

pas terminée. Elle peut se poursuivre
sur un terrain nouVeau, ne serait-ce
que celui trop délaissé, que préconisait
Pouget, et qui est celui de la stricte
application du règlement. Dans ce cas
les travailleurs ne recevraient leur
feuille de contributions qu'avec un re¬

tard qui leur mettrait du baume au
cœur. Et s'ils ne payaient pas les re¬
devances, jugeant sans doute que cet
argent entretient les généraux en re¬
traite ou paie des avions inutilisables,
les poursuites auraient quelque mal à
sortir de cartons trop haut entassés.
Ce n'est pas notre imagination qui

travaille. Celle des salariés est toujours
plus féconde. Nous pensons par exem¬
ple aux facteurs de Toulon qui distri¬
buent consciencieusement le courrier...
sauf celui des contributions.
Nous en revenons ainsi à la grève

gestionnaire. Ou du moins à son pre¬
mier stade, qui est fait de la com¬
préhension des salariés quant à leur
rôle utile pour la satisfaction des be¬
soins vrais de la population.
Quand des idées semblables germent,

la base de la société bourgeoise et éta¬
tique est ébranlée, et .un nouveau pacte
social çé de la compréhension et de
l'audace ouvrière est bien près de naî¬
tre.

S. PARANE.

A ANGERS

Les raisons
LA grève des établissements Besso-neau à Angers, faisant suite à

celle de Profil à Trélazé, s'est ter¬
minée après une quinzaine de jours.
Mais, alors qu'à Profil, où les revendi¬
cations avaient un caractère local, con¬
formément au mouvement lui-même, et
qu'en raison de l'unité réalisée dans la
lutte elle se terminait par un succès,
les ouvriers obtenant les moyens maxi-
ma, soit de 4 à 8 % selon les salaires,
le paiement d'une demi-journée de lock-
out, la majoration sur les bonis pour
heures supplémentaires avec effet rétro¬
actif du l'r janvier et 10 % uniforme

Vive la gestion directe !
Le « patron » ayant foutu

le camp, les employés des
Finances reprennent le tra¬
vail !

trouvera des fonds. Le rôle des organi¬
sations syndicales est d'imposer leur
volonté. Et l'imposition de cette volon¬
té entrainerait inévitablement Une re¬

distribution du budget, grevé lourde¬
ment par les dépenses militaires.
Sans doute nous dira-t-on que nous

nous faisons bien du souci pour des
fonctionnaires dont le rôle social est
discutable, et que le sort du percepteur
ou du contrôleur des contributions im¬
porte peu au contribuable.
Peut-être. Mais nous vivons en régi¬

me capitaliste. Et ce n'est pas parce
que les ouvriers des arsenaux voient
leur travail utilisé par des oeuvres de
guerre que nous ne devons pas les sou-

Petite Correspondance
L'Administration de la Revue « Plus

Loin » a -envoyé à tous ses abonnés une
circulaire pour le remboursement de l'abon¬
nement. Nombre d'abonnés n'ont pas ré¬
pondu. veuillez le faire d'urgence. Ecrire
à PLUS LOIN, 75, rue du Poteau, Paris
(18«). Dernier délai : 25 juillet 1948.

Le Gérant : M. JOTI l .\

Impr Centr. du Croissant
19. r. du Croissant paris-?

SEBASTIEN FAURE
Sa vie Son œuvre

par JEANNE HUMBERT
Préface de A. Zévaès

Pour 'hâter l'édition de ce livre,

SOUSCRIVEZ !
Vous pourrez ainsi vous le pro¬

curer au prix exceptionnel de
130 francs, franco 152 au lieu de
180, prix de vente au public.
Mandats à Joulin Robert, 115,

quai de VMmy, Paris (10").
C.C.P.: 5561-76.

LE DROIT DE GREVE
interprété par DANIEL MAïER

Daniel Mayer a été un des artisans
de la Constitution qui garantit le droit
dt grève « dans le cadre des lois ».

Ce qui ne l'a nullement empêché de
pondre la circulaire que nous reprodui¬
sons ci-après.

Rappelons au « socialiste » Mayer
que « nul n'est censé ignorer les lois »,
bien que l'immunité parlementaire déga¬
ge ministres et députés de toutes res¬
ponsabilités, de toutes obligations et mê¬
me celle de respecter leurs propres lois!
Ministère du Travail

15 juillet 1948
Conformément à la décision prise par

le Gouvernement, je vous prie de bien
vouloir communiquer les instructions sui¬
vantes au personnel de vos services.

Toute cessation volontaire de travail
de la part des fonctionnaires titulaires
du grade de sous-chef de bureau ou d'un
grade supérieur entraînera leur suspen¬
sion.

Il en sera de même pour les fonction¬
naires et agents indispensables à la mar¬
che des services (standardistes, cyclistes,
concierges, assistantes sociales, infirmiè¬
res) et généralement pour lû: agents af¬
fectés d'un service de garde, d'entretien
ou de surveillance.

Aucun piquet de grève ne sera to¬
léré.

En aucun cas les journées de grève
ne seront payées.

Signé : Daniel MAYER.

sur le salaire de base à titre d'indem¬
nité d'abattement de zone, c'est-à-dire
presque entière satisfaction, la diffé¬
rence ne jouant que sur les 10 % au
lieu de 15 % demandés par le person¬
nel au départ de la grève et seulement
après 10 jours de lutte, la grève Besso¬
neau fut un échec. Pourquoi ? Parce
que la C.G.T., conformément aux ordres
du parti stalinien, qui ne veut tenir
compte que de son intérêt politique et
non de celui des travailleurs, a lancé le
mouvement sur la revendication natio¬
nale de 20 % d'augmentation de tous
les salaires et traitements. Bile aurait dû
souder les revendications intéressant les
ouvriers de chez Bessoneau sur celles
du Profil, les deux mouvements ayant
le même caractère local, ce qui n'aurait
nullement empêché de faire déborder
ces revendications sur un esprit reven¬
dicatif plus large au fur et à mesure que
le mouvement se serait développé sur le
terrain interlocal ou départemental
D'autre part, malgré les interventions
de l'Union syndicaliste confédérée de
Maine-et-Loire, qui groupe les camara¬
des F.O., autonomes, C.N.T., la C.G.T.
communiste majoritaire dans la métal¬
lurgie a voulu garder le monopole du
mouvement dans le but de le conduire
à sa guise, c'est-à-dire dans le sens in'
diqué plus haut. Ses porte-parole (les
Staliniens ont fail venir successivement
deux délégués ledéraux appartenant
bien entendu, à la grande maison) ont
répondu par l'insulte et la calomnie
dont ils sont coutumiers, soutenus par
l'obstruction systématique, et de com
mande chaque fois que le représentant
de l'Union syndicaliste prenait la parole
pour soutenir la position syndicaliste
contre la politisation du mouvement.
Résultat : les ouvriers de la maison
Bessoneau n'ont obtenu qu'une indem¬
nité d'attente, et pour le mois de juillet
seulement, de 1.500 francs, alors qu'ils
avaient perdu, selon les cas, de 3.5G0 à
7.000 francs de salaire, le départ de la
grève s'étant échelonné selon les ate¬
liers sur 4 ou 5 jours. C'est seulement
la veille de la conclusion du conflit que
les Staliniens pensèrent à déposer des
revendications portant sur des moyens
maxima, indemnité de panier, primes
diverses pour le personnel d'entretien
(usine du Mail). Celles-ci n'ayant été
discutées en fait qu'après La décision de
reprise du travail ne sont pas satisfaites
et risquent fort de ne pas l'être de sitôt.
Une fois de plus, nous constatons que

les Staliniens, se refusant d'une part à
généraliser un mouvement sur un plan
véritablement revendicatif, craignant
d'en perdre le contrôle, ne pensent qu'à
maintenir une agitation permanente
dans le but de créer un chaos économi¬
que à la faveur duquel ils espèrent re¬
venir aux leviers de commande. Que
d'autre part ils n'hésitent d'aucune fa¬
çon à user de tous les moyens, même
les plus malhonnêtes, pour arriver à
leurs fins. Il est donc nécessaire que les
travailleurs comprennent que leur place
est dans les seules organisations syndi¬
cales ayant le souci d'assurer la défense
de leurs intérêts et de les conduire à
leur émancipation définitive. La C.N.T.
les y appelle et ses militants sont prêts
à mettre tout en œuvre pour réaliser le
véritable regroupement syndicaliste qui
constitue le seul moyen pour abattre le
capitalisme, fauteur essentiel de misères
et d'injustices sociales, ainsi que tous
les politiciens qui en sont les dignes dé¬
fenseurs.

THARREAU Gabriel.

Réunions Publiques et Contradictoires
Fédération

• PARIS KK et 3e, aux Deux-Hémisphères, 54, rue du
Château-d'Eau, Paris (10e) :

Mardi 27 juillet, è 20 h. 30
La vie de Kropotkine
par Fernand GRANJER

• GROUPE PARIS-OUEST : Café de Balagny, 79, ave¬
nue de Saint-Ouen, Paris (17°) :

Vendredi 30 juillet, à 20 h, 30
La Révolution espagnole
Les conditions générales
Le 6 août, même adresse

Les Réalisations libertaires
par Jacques BRUNEL >

Anarchiste
9' REGION

• LA ROCHELLE, Salle de l'Oratoire t

Jeudi 22 juillet
Commémoration de la mort de Sébastien Faure

avec Aristide LAPEYRE

12» REGION

Le cycle de nos conférences étant épuisé et devant le
vide créé pa- les vacances, un cycle de nouvelles confé¬
rences et causeries publiques reprendra courant septem¬
bre. Avis en sera fait à cette môme place.

CHEZ LES
POSTIERS
Dès le début de juillet, on avait pu

espérer voir l'action directe de nouveau
en honneur dans le syndicalisme pos1
tal.
Depuis deux ans, les postiers atten¬

daient leur reclassement, toujours remis
en question par les différentes commis'
sions chargées de l'étudier. Et leur mé¬
contentement était grand en voyant sans
cesse ajourner un projet que beaucoup
considéraient comme une panacée.
Déjà, en novembre dernier, la Fédéra'

tion postale stalinienne, exploitant ce
mécontentement, avait cherché à les en¬
traîner dans la grève politique que la
position pro-gouvernementale de la Fé¬
dération syndicale F. O. avait fait
échouer.
Toutefois, le malaise subsistait dans

la corporation qui avait accueilli avec
septicisme la promesse gouvernementale
de faire aboutir le reclassement pour le
mois de juillet.
Les postiers désiraient surtout une re¬

valorisation de leur pouvoir d'achat de¬
vant, la hausse continuelle du coût de la
vie, et c'est par le reclassement que
beaucoup croyaient obtenir cette revalo¬
risation. Et au mois de mai dernier,
un projet déposé par la fonction publi
que fit l'unanimité contre lui. Ce n'est
qu'à la fin du mois de juin que les mo
difications proposées par les diverses or¬
ganisations syndicales étant repoussées,
la grève générale fut envisagée comme
seul moyen d'action.
La Fédération postale communiste at

tendait son heure tout en entretenant
savamment le mécontentement, tandis
qu'à Force Ouvrière, c'est plutôt à regret
que l'on se voyait contraint à un mouve
ment qui mettrait en péril l'existence du
Gouvernement.
C'est pour cette raison que, malgré les

grèves des Finances et de quelques au
très administrations, la Fédération syn¬
dicaliste- F.O. voulut poursuivre les dis
eussions. Celles-ci s'étendirent sur deux
semaines, et le Gouvernement, accordant
satisfaction à certaines catégories, il était
devenu impossible d'entraîner toute la
corporation dans un mouvement, quand
le 15 juillet, il fut enfin répondu favo¬
rablement à toutes les demandes de la
Fédération syndicaliste.

Ce que demandaient les organisations
syndicales des postiers, à savoir : le
maintien des parités avec les autres
fonctionnaires, était accordé. On obte¬
nait aussi le versement immédiat d'un
acompte, et l'augmentation de l'indem¬
nité de résidence. Mais pour les petits
traitements, le gain est plutôt maigre
Il ' fallait respecter cette sacro-sainte

hiérarchie que défendent F.O., tout aussi
bien que la C.G.T.
Ainsi, l'acompte qui sera versé dans

le courant du mois est de 3.500 francs
pour les traitements de début, tandis
qu'il est de 15.000 francs pour ceux du
sommet.

A. M.

C. N. T.
Confédération Nationale

du Travail
39, rue d'à ia Tour-d'Auvergné, PARIS 9*

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le dimanche
Fédération des Travailleurs du Rail, 11,

rue de Sévigné, Paris (4'). — Nous infor¬
mons les militants de la F.T.R. que le
protocole d'accord du 3 juin 1948 autorise
la F.T.R. à afficher sur les chantiers,
dans l'es gares, dépôts, bureaux, etc., les
convocations et communications syndica¬
les. Certains chefs prétendent l'ignorer et
s'opposent à l'affichage C.N.T. Nous invi¬
tons nos camarades à signaler ces faits
au bureau fédéral, chaque fois qu'ils se
produiront

ue secrétaire général : R. BEAULATON.
Convocation. — Les membres de la C.A.

de la F.T R. sont convoqués le 1« août,
à Paris. Présence indispensable.
Prendre note que le siège de la F.T.R.

est transféré 11. rue de Sévigné, Paris (4*).
Adresser toute la correspondance à cette
adresse.

G' Union régionale

Dans le Gaz et l'Electricité.
En vue de constituer le Syndicat C.N.T.,

des agents E.D.F. et G.D.F. de la 24e File
électrique.
Les camarades syndicalistes révolution¬

naires des centres de distribution de Car-
aï sonne, Béziers et Perpignan sont invi¬
tés à se mettre en contact avec le cama¬
rade Francis DUFOUR, boite postale
C.N.T., 18, rue Jean-Bringer, Carcassonne
(Aude).

Béziers. — Les sympathisants au mou¬
vement C.N.T. peuvent nous écrire au
siège, ancienne Bourse du Travail, rue
Belin, premier étage.
Les adhérents sont informés que les per¬

manences sont assurées
Bâtiment : mercredi, de 18 à 19 heures;

dimanche, de 10 à 12 heures
Autre» syndicats : mardi et jeudi, de

18 à 19 heures; dimanche, de 10 à 12
heures.
Tous nos adhérents sont informés qu'une

assemblée générale aura lieu le premier di¬
manche de chaque mois; la prochaine le
l'r août.

19' UNION REGIONALE

Marseille. — Pour tout ce qui concerne
le Secrétariat de la 19- U.R.. s adresser à
René, 2, boulevard Lafuente, La Cabu-
celie, Marseille.
Pour la trésorerie, à BREGLIANO Luc.

59, rue des Chartreux, Marseille (Eotiches-
du-Rhône).

15' Union régionale
Strasbourg. — S.U.B Permanence tous

les dimanches, de 10 à 12 heures. Adhé¬
sions. renseignements, bibliothèque, coti¬
sations. Un comité intersyndical fonction¬
ne pour les autres industries à l'Etoile
Rouge, 14, rue Kruthnau.

19' Union régionale
Avignon. — Les camarades d'Avignon et

région sont avisés qu'une permanence
fonctionne tous les premiers dimanches
du mois au bar de l'Hôtel-de-Ville, place
Clemenceau, de 10 à 12 heures. ,

Berrc-Rognac. — Les camarades du Bâ¬
timent, isolés dans la région de l'étang
de Berre. sont invités à se mettre en
coniart avtc ROCHE Louis, rue Victor-
Hugo, La Fare-les-Oliviers.
Les isolés des autres industries doivent

«'adresser à Rey Louis, rue Camille-Des-
moulins, Rognac.

Il faut briser
la chaîne de haine

DEDIEE A CLAY, DEGAULLE ET CIE

Il souffle un vent de fureur. Il
souffle un vent de folie. Bruits de
bo-ttes à l'Est ; 'hurlements à
l'Ouest. II y a le rideau de fer et
il y a le rideau d'or. Il y a le
« secret » atomique et il y a le
rayon de la mort. On forge l'acier
de la prochaine.
Ouïssez ! créatures, la voix du

Dieu de la guerre ! Offrez ! ma¬
nants, vos ventres creux à la mi¬
traille !

« Mars en carême » comme di¬
sait ma grand-mère...
Vos gouvernants se moquent de

votre ravitaillement comme d'une
vulgaire promesse. Mais, rassurez-
vous. Les « stocks » sont consti¬
tués. Moutons-tondus, vos déguise¬
ments de loup® sont prêts. Il ne
manque pas un bouton de bra¬
guette aux pantalons qui contien¬
dront vos fesses serrées. Il y a des
avions, des chars d'assaut, des mi¬
trailleuses, des sabres, des chas-
sepots. Il y a même des kilomètres
d'un joli ruban doré propre à con¬
fectionner des galons.
II y a aussi des trous, chers pe¬

tits futurs soldats de mon cœur...
Des trous avec de l'acier autour

pour faire des canons.
Des trous avec de la terre autour

pour faire des tombeaux.
Elle arrive, la guerre ! Tout

doucement, elle vient, sans se pres¬
ser ; à pied, on dirait. lis la cra-
chottent : les moustachus, les rica¬
nants, les bedonnants, les étoilés.
Ils postillonnent des miasmes de

haine. Ils bavent, ils grognent, ils
se vautrent dans leur caca guer¬
rier.
Et la haine vous entoure comme

un brouillard malsain. Elle s'insi¬
nue en vous. Elle vous transperce.
Elle vous glace. On claque des
dents avant de claquer des talons
et de claquer tout court.
Alors, pour ne pas s'entendruf

crier de peur, on gueule avec les
gueulards, on braille avec les hys¬
tériques de la glotte. On se saoule
de cris, de mots, de chants ven¬
geurs. On déconne à microphones
ouverts.
Par crainte de n'aimer pas le

plus fort, on se vaccine à la haine.
On hait les Russes ou on hait les

Américains, selon que l'on est pour
le grand de là-bas ou pour le
grand de l'autre côté. Mieux, on
hait en bloc : les Allemands, les
Italiens, les Yougoslaves, les Grecs,
les Juifs ; tout ce qui n'est pas
Français avec un grand « F ». On
applaudit aux massacres des Indo¬
chinois, des Malgaches.
Alors ?
Alors, 11 faut BRISER LA CHAI¬

NE DE HAINE. II faut essayer de
comprendre les uns. Il faut par¬
donner aux autres. Il faut bâtir
une internationale basée sur la
collaboration entre les peuples. Il
faut chasser les gouvernants, les
oppresseurs, bourgeois ou autres,
par la révolution mondiale.
Il faut « ETRE ANARCHISTE ».

LE JABIRU.

ILE PAMNJ
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

des primes. Il n'y a pas de conscience
fïrofessionnelle devant le profit capita-iste. On laisse le blé stocké à l'abandon,
il s'avarie et, au moment de la mouture,
on est quelquefois obligé d'employer le
pic et la pelle pour l'extraire des silos
afin de le moudre.
Autre facteur : ce blé est quelquefois

desséché par réchauffement à tel point
cjue le meunier est obligé de l'humid'i-
fier, ce qui, au taux de blutage de 98 %
lui permet de faire de 102 à 104 kilos de
farine avec 100 kilos de blé !
Oh ! certes, on ne fait pas de farine

avec du blé avarié seulement ! Ce ne
serait pas possible : les consommateurs
n'accepteraient pas le pain qui en décou¬
lerait. Le minotier, au moyen d'un appa¬
reil distributeur, mélange le blé avarié
d'ans une faible proportion, avec des cé¬
réales saines. C'est ce qui explique que,
suivant la conscience professionnelle de
l'un ou de l'autre, en certaine région, le ,

pain est mangeable et en d'autre imman¬
geable. Il faut croire qu'ici, en ce mo¬
ment, on a forcé la dosé dé saletés.
Autre considération : suivant la mino¬

terie où les céréales sont traitées,
^ son

degré de moefernisme, et la mentalité du
patron, il en sort des farines de plus ou
moins bonne qualité; et je m'explique :
chacun sait que les céréales sont enro¬
bées d'une forte quantité de poussières,
elles contiennent, en plus diverses im¬
puretés provenant du stockage dans les
greniers des cultivateurs soit : crottes
de souris et de rats, d'éjections de
chats, etc., je n'insiste pas. Pour élimi¬
ner ces impuretés et c'est pourquoi le
taux légal de blutage n'est jamais à
100 %, dans une installation moderne, le
blé est lavé, brossé et conditionné, c'est-
à-dite, séché à point pour être propre
au broyage. Croyez-vous qu'actuellement,
tous les minotiers font ces opérations ?
Ils profitent des circonstances déficitaires
actuelles et d'apports de céréales douteu¬
ses réparties par . les pouvoirs publics,
pour se dégager de leurs responsabilités,
et je suis bien certain que dans beaucoup
de minoteries, l'on trouverait les instal¬
lations de conditionnement en sommeil,
malgré des attributions de charbon faites
pour les faire fonctionner. Elles fonction¬
naient, certes, dans la période d'avant
guerre, au moment où, la concurrence
jouant, il fallait livrer des farines de
bonne qualité égalant celles livrées par
les grandes minoteries modernes. Et cer¬
tains minotiers ne se cachent pas de dire
qu'achetant les impuretés, ils doivent les
revendre ! Auparavant elles passaient
dans les issues ; mais maintenant il est
très possible qu'elles passent dans la fa¬
rine, leur faible pourcentage étant diffici¬
lement d'écelable à l'analyse. Et les bou¬
langers, ayant des difficultés de panifi¬
cation, protestent auprès du Préfet pour
pouvoir choisir leur fournisseur de farine
mais se voient opposer une fin de non
recevoir. Donc' obligation pour nous
d'avaler coûte que coûte ce que l'on ose
encore appeler du pain.
Voilà les conséquences cîu régime ca¬

pitaliste et de la recherche du profit.
Eh bien ! non. Nous, consommateurs

et usagers, nous sommes la force, nous
pouvons tout ; il suffit de savoir et de
vouloir s'organiser pour employer cette
Force. Le moyen est à notre portée :
c'est le Syndicalisme révolutionnaire et,
en disant cela, il ne s'agit pas de tout

démolit, il s'agit au contraire de cons¬
truire.
Comme nous le disions dans un précé¬

dent article au sujet du beurre, ce moyen
c'est : le « Syndicat d"e consommateurs
et d'usagers » travaillant avec les Syndi¬
cats de producteurs existant et formant
par leurs délégués le « Conseil économi¬
que communal »,
La nomination d'un Comité de gestion

des minoteries et organismes de stockage
dans le rayon donné, se substituera aux
patrons ou gérants actuels. Nous sommes
certains que <Jevant une telle opération
défensive et indispensable pour la santé
publique, les pouvoirs publics, défen¬
seurs, eux, de la sacro-sainte propriété
individuelle, n'auront pas l'audace de
réagir car ils auront contre eux la masse
du peuple, fatiguée d'être livrée à la
fantaisie des rapaces de l'économie.

LE GROUPE LIBERTAIRE
D'AUXLLE-CHA TEAU.

Pas-de-Calais.

du Trésor
La Fédération des Personnels du Trésor,

adhérente à la C.N.T., invite les agents du
Trésor à poursuivre la grève en cours jus¬
qu'à l'obtention des revendications suivan¬
tes :

Les quarante heures en .5x8 ;
Des salaires équivalents à ceux de 1937 ;
L'échelle mobile ;
La contraction de l'éventail des salaires ;
La suppression de l'impôt cédulaire ;
Un reclassement qui garantisse les droits

de la base ;
L'égalité des chances avec les diplômés

dans les divers concours ;
Paiement des jours de grève.

A GRENOBLE

où passe le café?
Les C.R.S. de la 147" Compagnie en

garnison à la Caserne Dode à Greno¬
ble ont touché cette semaine 750 gram¬
mes de café pur par homme ! Après
une telle distribution à l'échelle natio¬
nale, il ne doit plus rester grand-chose
pour le commun des mortels-
M. Jules Moch doit sans doute trou¬

ver ses flics trop « endormis ». A Cler-
mont-Ferrand ils n'ont matraqué que
400 ouvriers ! x
Et puis il faut bien aussi maintenir-

les privilèges de tous ces messieurs !
S'ils étaient soumis au même régime
que la population, ils seraient peut-
être tentés de se ranger à ses côtés lors
de manifestations.
Et c'est pour mieux mater le peuple

sans doute, que Coudé-Foresto ref /;e
10.000 kr. de beurre offert, à la taxe par
le Danemark et préfère 2.000 kg. de
poulets qui seront certainement répar¬
tis par son collègue Jules Moch, « pre¬
mier flic de France », aux C.R.S. et au¬
tres chevaliers de la matraque.

FAVAUT.

Cette semaine nous vous conseillons
LE CRAPOUILLOT
son numéro spécial

sur

L'ANARCHIE
par Victor SERGE
Alexandre CROIX
et Jean BERNIER

Le numéro : 150 francs. Franco :
172 fr. C.C.P. 5561-76 - Joulin R.

Ln NlfiMiY !
Seul, dans toute la presse, le Liber¬

taire a dénoncé les incroyables sévices
infligés par la brute militaire à l'objec¬
teur de conscience Bugany.

Les journaux catholiques, Témoignage
Chrétien, La Croix, Figaro et tant d'au¬
tres, se taisent honteusement. Leur silen¬
ce prouve une fois de plus qu'ils sont
tous complices et souteneurs de la plus
infâme des institutions.

Pourtant, Bugany est chrétien. Il ob¬
serve les paroles du Christ. Et c'est au
nom de son idéal qu'il donne à tous les
marchands d'eau bénite, ainsi qu'à tous
ceux qui n'osent condamner ouvertement
cette société homicide, un magnifique
exemple de courage et d'énergie.

Parmi l'innombrable courrier que
nous avons reçu à son sujet nous pu¬
blions, prise parmi tant d'autres, la mo¬
tion du groupe libertaire de Clermont-
Ferrand.

Et nous appelons tous les hommes di¬
gnes de ce nom à la lutte pour la libé¬
ration de Bugany !

Le groupe libertaire de Clermont-
Ferrand, réuni le jeudi 10 juin en as¬
semblée générale, après avoir pris con¬
naissance de la lettre de l'objecteur de
conscience César Bugany, incarcéré par
les autorités militaires à la citadelle de
Lille, lettre publiée par le journal Le Li¬
bertaire dans son numéro du 28 mai,
s'élève avec force contre la condamna¬
tion et les mauvais traitements infligés
au prisonnier et demande au Comité Na¬
tional de la F.A. d'entreprendre en com¬
mun accord avec toutes les autres orga¬
nisations syndicales, pacifistes et révo¬
lutionnaires, une action énergique avec
tous les moyens dont elle dispose, en vue
de la libération immédiate de cette vic¬
time de la répression militaire.

Le groupe adresse au condamné l'ex¬
pression de sa solidarité totale et ras¬
sure de son plus entier appui dans le dur
combat qu'il a entrepris seul contre la
justice et l'arbitraire, donnant ainsi à
tous les réfractaires à l'enrégimentement
et à la guerre un magnifique exemple de
courage et d'énergie. En plus de ce té¬
moignage de sympathie les camarades du
groupe clermontois de la F.A. décident
de soutenir le condamné dans toute la
mesure du possible.

Le Groupe de Clcrmont-Ferrand.
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